
OSTERREiCHiSCHË 

NATIDWALBIBLIOTHEK 





















JS jsr M. jsr^ Æî 


210393-A 


Digitized by Google 










PïlÉFAC 





j ¥T / ■ ■■ 

• ^ Ne ledure réHéchie & attentive des Sa- 

tires de Perse m’ayant perfuadé qu’il niéri- 
toit bien qu’on fe donnât la peine de l’enten- 
dre, m’a engagé à ce travail; l’efperance d’a- 
voir réuflî, m’a fait refoudre à le donner au 
public; il fera mon' juge;- mon ambition fe 
borne à avoir rendu plus commune & plus 
agréable la leâure d’un poète qui a remporté 
les fuffrages des plus habiles critiques de fon 
fiecle. „ Multum & veræ gloriæ quamvis 
„ uno libro Persius - meruit. ” C’cft ainfî ' 
qu’en parle Q.uintilien, dans- A s juge- 
mens fur les Poètes latins : je ne crois pas 
qu on puiiîe lui difputer la gloire de la 
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bonne poïfie. En effet .les Sarires d e P E R s E 
font remplies de grandes beautés , on y trouve 
la morale la plus fublime unie aux charmes 
' de l’expreflion. On ne lit pas fans admira- 
don cîes vers pareils à ceux - ci. 

Mngnc pater cUvùm’. fevos punire tirannos 
Haïul alla ratione velis , cum dira Ubido 
aVloverit ingenium ferventi tinda veneno, 

Virtutem videant, intabcrcantque relida 

Ces vers, & nombres d’autres de ce Poète 
portent le vrai caradète dü beau; c’eft detre 
vravés dans la mémoire des connoiOeuts. 

La ttaduaion eft félon- mol la meilleure 
' manière d’expliquer un auteur i les notes font 

ordinairement plus favantes . que propres a rei- 

>e l’énergie, le» ° 

pourroit prefque.dire, que la traducf.on eft 

L copie d’un tableau, & que les notes n en 
font tout au plus que la defcnption. Les deux 
PL nup Mr le Comte de C A Y l U s 

" a’ver . dont l’une repréfente la ptife de 

Ttove l’autre la defcented’ÜL VS s Eaux en- 

1 s nous font plus de plaifir. que la defcrip- 

fondeces deux tableaux de POLVGNOTE. 

;^nitdansPAUSA^M-.^^“-f-- 
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/idée de ces eftampes. La difficulté conGfte à 
endre cette copie bonne } une tradudion , pour 
féuflir , doit être à la fois* fidèle & élégante , & 
rendre non-feulement le fens , mais les beautés 
de l’original , & malheureufement il eft bien dif- 
Ëcile , quand on traduit un poète , de ne pas 
échouer contre un de ces deux écueils. Une 
tradiidion litterale eft infupportable , & c’eft 
là qu’on peut dire que la lettre tue , & l’ef* 
prit vivifie. La tradudion s’éloigne-t’elle tant 
foit peu du Texte , on fe plaint que l’auteur n’eft 
plus reconnaifiable. Il n’appartient pas à tou- 
tes les Tradudions libres de mériter le titre 
qu’on Jonnoit a 'celles de Perrot d’Ablancourt, 
la belle infulslle. Sans ofer éfpérer d’echaper 
à la cenfure, je crois n’ètre pas téméraire en 
oppofant ma Tradudion à celle du P. Tarte- 
ron, la feule qu’on life aujoivd’hui, & qui 
félon moi n’eft ni belle ni fidèle. 

< * 

L’obfcurité qu’on a toujours reprochée à 
Perfe , ne m’a point rébuté j j’ai trouvé après . 

pluficurs ledures réfléchies , que cette, obfcu- 

• • • ^ 
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rite venoit plutôt de rcloigncment des tems 
qui nous a dérobe nombre de particularités,' 
& du genre fatirique , obfcur par lui- même , 
que d’un défaut particulier dans le ftile de no- 
tre poëte. H y a dans les Satires d’Horaeë 
des paflages très - obfcurs , & nous n’enten- 
drions également pas bien des Satires des poe- 
tes modernes , fans les explications qu’on y a 
jointes. > 

Perfe a un caraélere moral qui confervera 
Ton mérite dans tous les tems , & qui fe fou- 
tient dans les cinq dernieres Satires. La fécon- 
dé de ces Satires nous enfeigne, qu’il faut fer- 
vir les Dieux , en pratiquant la vertu , & 
qùe le plus beau facrifice eft l’olFrande d’un 
coeur jufte. La troijîéme , que la naiflan- 
ce û’eft rien fans l’étude , Sc qu’il vient 
un âge où l’on fe repent d’avoir mal em- 
ployé fa jeuneffe. La quatrième , qu’il nq 
fout pas entrer trop jeune dans les affaires , 
& que chacun ne voit que les défauts d’au- 
trui j la cinquième i que le fage feul eft véii- 
tablenient libre, & que les pallions font au- 
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tant de chaînes , qui s’oppofent à notre liberté. 
La fîxiéme , qu’il faut favoir ufer des biens de 
la fortune , &. que l’avare ne jouit de rien. 
La première Satire eft une critique de la mau- 
vaife poëfie & du faux bel efprit du fiécle de 
Néron j il y a même lieu de croire que Perfe 
avoit ce Prince en vue dans quelques en- 
droits, quoique je fois perfuadé qu’on a cher- 
ché mal - à - propos à lui appliquer quantité de 
paflages, en dépit de la vraifemblance. 

J E dois encore rendre] compte de mes no- 
tes , & de la méthode que j’ai fuivie dans l’ex- 
plication de Perfe. Il n’eft pas aifé de tenir 
le milieu entre la longueur d’un commentaire, 
chargé de citations fouvent inutiles , & la 
trop grande brièveté , qui laide bien des cho- 
fes fans explication; on rifque d’ètre ou trop 
diffus pour les gens inftruits & favans, ou 
trop concis pour ceuîc, qui ont befoin de 
guide. Il m’a paru que les notes à 'la fuite 
d’une traduélion dévoient être courtes ; & 
d’ailleurs , je crois qu’il faut renvoyer , pour 
tout ce qui regarde la mythologie & l’antiqui- 
té, à des livres qui font entre les mains de 
tout le monde. Celui qui ignore que Phaë- 

a j v 
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top. eft le fils d’Apollon , & que Caftor & Pol- 
lux font les cnfans de Jupiter & de Leda, ne 
doit point lire de poetes. Il ep eft ainfî de 
certaines connoiflànces d’hiftoire & de géogra- 
phie, qui doivent également précéder leur lec- 
ture qui épargneroient au moins les deux 
tiers de notes, dont on a tellement furchargé ' 

les auteurs anciens, que Perfe, qui a fait en- 
viron 600. vers, fe trouve aujourd’hui abfor- 
bé dans de très - gros volumes de commentai- | 

res. ,]’ai quelque fols eu recours à ces énor- 
mes écrits , où Tutile eft perdu dans un tas , 

d’érudition étrangère au fujet. Dans la revue j 

que j’en ai faite, je trouve qu’il exifte pafle 
i;c differentes éditions & tradudions de | 

P E ij, s E. La plus volumineufe peut - être & en 
même cems la moins connue eft celle de H E N- j 

RI ScALESiCs, de l’ordre des frères pre- j 

cheu>s , publiée à Naples en 1690. en g. vol. 1 

de fcc. pages chacun. Je me rappelle que fur | 

ce s ers de la première Satire i 

Sonat hic de mre canina litera ' 

l’éditeur fait une longue defcriptîon anatomi. j 

que du nés , auflî rifible qu’inutile. Les com- } 

mentaires dont j’ai tiré le plus d’utilité, font 

I 

I ^ 
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ceux de Théo D. Marcilius, & deCA- 


s A U B O N J les plus fqavans fans contredit des 
Commentateurs de Perse. Les fcholies an- 
ciens qui ont été publiés plufieurs fois, ont, 
ainfi que l’ancienne vie de ce Poete, le mérite de 
nous avoir confervé quelques anecdotes , que 
nous ignorerions fans eux. Mais il paroilfent , 
les uns & les autres d’un âge fort poftérieur à 
Perse. La tfadudion du P. Tarteron, 
outre qu’il s’eft difpenfé d’y ajouter des notes , 
m’a paru fouvent manquer le feus du Poète. 
J’ai quelque fois confulté la tradudion ingé- 
nieufe que D R Y d E N en a donnée en vers 
anglois , mais on y trouve plus fouvent l’ef- 
prit du tradudeur que celui de Perse même. 
Je dois encore avertir, que la vie de ce Poe. 

' te , qu’on trouvera à la tète des Notes , eft 
un ouvrage a0ez mal -fait , & pofterieur de 
plufieurs fiècles à celui de P e S. s E. J’y ai 
fait divers changemens , fondés fur des réglés 
de critique, dont il feroit inutile de faire ici 
un long détail. 


• (? , ' .. ^ 8 - 
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1’*« EC fonte lahra prolui Caballino : 
Kcc in bicipiti fomniafle ParnalTo 
Memini, ut repente fie poëta prodirem, 
Heliconiadafque , pallidamque Pirenen 

Illis remitto , quorum imagines lambunt 
Hederse fequacesj ipfe femipaganus. 

Ad facra vatum carmen affero noftrum. 
Q.ms expedivit Pfittaco fuum chaire, 
pj-^afniie docuit verba noftra conari? 
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ERSE. Je n’ai point bû des eaux facrées de 
l’Hippocréne > ce n’eft point en dormant fur 
le Parnaffe , que je fuis devenu fubitemcnt poète. J’aban- 
donne les chaftes foeurs & leur trille fontaine à ceux de 
qui le front eft couronné de Lierre. Sans être verfé ’dans 
^ les myllères de l’art , je préfente mes vers au temple d’Ap- 
pollon. Le Perroquet falue les palTans , la Pie articule nos 
! fons. Qui fut leur maître? la faim , mere des arts & des ta- 
lens , que la nature leur a refufés. Dès qu’on voit brillqr 
l’or, ce métal trompeur , le corbeau devient poète, la Pie fait 
des vers j vous diriez qu’ils font infpirés. 

L’a mi. Ah ! que l’homme fe donne de peines inutiles I 
0 vanité ! qui lira ces vers ? Perse, Eft - ce à moi 
que vous parlez? perfonne ne les lira. L’ami, Perfon- 
ne 1 Perse. Perfonne, vous dis -je, ou tout au plus 
deux amis. L’a m i. Mais voilà qui eft pitoyable , deux 
mis .'Perse, Pourquoi donc , parce que les grands & 

le 
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Corvos poetas , & poetrias picas 
Cantare crcilas Pegafeion melos. 

Amicus. O curas hominum ! 0 quantum eft in rebus inane ! 
Qiiis leget hæc ? P e R s. min’ tu iftiul ais ? nemo hercule. 
Amicus; nemo ? 

Persius* Vel duo vel nemo. A M. Turpe & miferabile, 
Persius: quare ? 

Ne mihi Polydamas vel Trojades Labeonem 

Praetulerint ? nugat , non fi quid turbida Roma j 

Elevet , accedas ^ examenve improbum in illa 
CafHges trutina , nec te quæfivcris extra , 

Nam Romae quis non ? ah fi fas dicere ! fed fas 
Tunc , cum ad canitiem , & noftrum iftud vivere trifte 

y 

Adfpexi , & nucibus facimus qnæcunque reliâis. le 

Cum fapimus patruos : tunc , tunc , ignofeite , nolo ; 

(Quid faciam? fed fum petulanti fpLene cachinno) 

Scribimus inclufi , numeros ille , hic pede liber , 

Grande aliquid , quod pulmo animae praelargus anhelet 


k 
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t: 
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Scilicet hxc populo , pexusque togaque recenti , l,; 

Et natalitia tandem cum fardonic^e albus , | 

Sede leges celfa , liquido cnm plafmate guttur I 

Mobile conlueris , patranti fraélus ocello. I 

Heic neque more probo videas , neque voce ferena , i 

Ingentes trepidare Titos , cum carmina lumbos 20 

Intrant , & tremulo fcaipimtur ubi intima verfu > i 

Tun’ vetule auriculis alienis colligis efcas ? • ' 

Auriculis , quibus & dicas cute perditus , ohe ! j 

A M. Qiio didiciiTe , nili hoc fermentum , & qiix femel intus ^ 

Innata A' 
» 'i 
V 
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le peuple me préféreront Labeon ? erreur ! il ne faut pas fe 
joindre aux vaines acclamations de Rome , & pcfer le mé- 
rite dans cette balance. Soyez vous - même votre juge. 
Chacun fe mêle ici - - - Si j’ofais parler ? mais je le 
dois? & qui pourroit fe taire en voyant nos frivoles oc- 
cupations depuis l’enfance à la vieillefle. Dans le tems 
que nous voulons paffer pour des Gâtons j à cet âge même 
( pardonnez - moi fi je ris , mais je fuis naturellement plai- 
fant ) à cet âge , on veut être encore auteur. L’un écrit 
en profe , l’autre en vers j ils compofent des chofes fi 
grandes , fi fublimes , qu’ils ne peuvent les reciter fans 
en perdre la refpiration. Frifé , parfumé , vêtu d’une robe 
neuve , ayant au doit la plus belle de vos bagues , vous 
montez fur la tribune , après vous être préparé le goder 
avec des drops, & vous déclamez en roulant les yeux 
languitTamment. Les nobles Romains trépignent de plai- 
fir , lorsqu’un vers les chatouille , & «que fa cadence heu- 
reiife les émeut. C’eft donc là , pauvre vieillard , le 
fruit de vos travaux ! i’objet de tous vos voeux , c’eft de 
ilater les oreilles, & d’exciter des applaudiffemens fi ex- 
ceÜifs , qu’on vous oblige à demander quartier , & à dire 
à l’auditoire, en vous pâmant de joye , «/; , MeJ/îenrs ^ 
e'tjl ajfcz ! l’A m I. Mais à quoi nous ferviront nos tra- 
vaux, & le feu qui nous agite, s’il finit l’étouffer en nous 
mêmes ? P E K. s E, O vieillefle l O raifon O moeurs I le 
fçavoir n’a - 1- il donc de prix que par l’o^nion des autres! 

l’A MX. Avouez cependant , qu’il eft doux d’être re- 
marqué des paflTans & d’entendre dire ; c'ejl lui , le voila , 
n’eft-il pas agréable d’entendre la jeune noblefle reciter 
v«i ouvrages , qu’on lui diéle dans les écoles ? F s £ s £* 

Sans 
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Innata ell, nipto jecorc exierit caprificus? * 

P E R S. En pallor , feniimique , o mores ! nfque adeone 
Scire tuum nihil eft, nili te feire hoc feiat alter ? 


Am. At pulcnim eft iligito monftrari , & dicier , hic eft, 
Ten’ cirratorum centum diétata fuilTe 


Pro nihilo pendas ? P E R s. Ecce inter pocula quaerunt 40 
Romulidae làturi, quid dia poemata narrent. 

Heic aliquis, cui circum humeros hyacinthina laena eft, 
Rancidulum quiddam balba de nare locutus , 

Phyllidas , Hypfipylas , vatum & plorabile fi quid 

Eliquat, & tenero fupplantat verba palato; 4j 

Afienfere viri , nunc non cinis ille poetae 
Felix, non levior cippus nunc imprimit olTa? 

Laudant convivae , nunc non e manibus illis 
Nalcentar violae ? A M. Rides , ait , & nimis uncis 

Karibus indulges, an erit qui velle recufet > jo 

Os populi mernilTe , & cedro digna locutus , 

Linquere nec fcombros metuentia carmina , nec thus ? 

P E R s. Q,uifquis es , o modo quem ex adverfo feribere feci 
Non ego , cum feribo , fi forte quid aptius exit , 

Quando haec rara avis eft, fi quid tamen aptius exit, yy 
Laudari metuam , neque enim mihi cornea fibra eft. 

Sed recti finemque extremumque efie recufo 
Eii^e tuum, & belle ^ nam belle hoc excute totum, 

Q.iid non intus habet ? non heie eft Ilias Acci , 

Ebria veratro? non fi qua elegidia crudi co 

Diflarunt proceres 'i non quicquid denique leélis 
Scribitur in citreis ? calidum fcis ponere fuinen , 
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Sans doute ; & ce qiji eft encore plus fiateur , c'eft lors 
qu’à la fin d’un repas’, quand 011 lerj; le vin de Falerne , 
les Romains , après avoir fait bonne chère , parlent de poë- 
fie 5 alors un des convives , vêtu d'une robe de pourpre , 
balbutie un poëme ennuyeux fur les charmes de Phillis , 

& fur les malheurs d’Hypfipile , ou vient déclamer d’un ton 
ridicule & en nafillant quelque triite élégie. Les Romains ap- 
plaudiffent; cela n’eft-il pas propre à rendre un poëte 
heureux , même après fa mort ? oui , le marbre qui 
le couvre en devient plus leger , les fleurs naiifent de 
fes cendres. l’A m i» Vous pouffez la raillerie trop loin ^ 
qui ne voudroit avoir mérité les applaudiffemens du pub- 
lic , & laiffer à la poftérité des ouvrages confervés avec 
foin , & pour jamais à l’abri des mains de l’épicier ? 
Perse. Vous , dont j’ai jufques ici combattu les rai- ' 
fons , apprenez que je ne crains pas les louanges j non , 
je n’y fuis point infenfible, lors qu’il m’arrive, ce qui eft 
très - rare , de bien écrire. Mais que ces louanges doi- 
vent être le feul but d’un auteur , c’eft de quoi je ne con- 
viens pas. En effet , examinons ces applaudiffemens , & 
fur quoi l’on s’écrie ; fort bien , que cela ejl beau ! c’eft la 
pénible Iliade d’Âccius , ce fout des. élégies compofées au 
fortir de table par nos jeunes feigneurs , couchés fur de 
riches fophvs. Meflieurs , vous avez le fecret d’être ap- 
plaudis , on fait bonne chère chez vous , & vous habillez les 
parafites de vos dépouilles. C’eft dans ces momens que vous 
leur dites , j’aime le vrai, ne me flatez pas , iites-moi au jufle , 
que penfez-vous de mes vers ? Vous plaifantez ; comment peut-on 
vous dire la vérité, à vous, le pere de la bomie chère, vous dont 

l’heureux 
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Scis «omitem horridulam trita donare lacerna 
Et verum , inquis » owc y verum mihi dicite de me. 

Quipote ? vis dicam ? nugaris , cum tibi calve 6^ 

Pinguis aqualiculus protenfo fefquipede exftet. 

O Jane , a tergo quem nulla ciconia pinGt 
Kec manus auriculas imitata eft mobilis albas 
Nec linguae , quantum lltiat canis Apula , tantum ! 

Vos , 0 patricius fanguis , quos vivere jus eft 79 

Occipite coecô , pofticae occurrite fannae : 

Quis populi fermo eft ? quis enim ? nifi carmina molli 
Nunc demum numero fluere , ut per laeve feveros 
Effundat junâura ungues j fcit tendere verfum 

Non fecus ac fi oculo rubricam dirigat uno , ' 75 

Sive opus in mores , in luxum, in prandia regum , 

Dicere res grandes noflro dait mufa poetae. 

Ecce modo heroas fenfus afferre videmus 
Nugari folitos graece , nec ponere lucum 

t 

Artifices , nec rus faturum laudare , ubi corbes , go 

Et focus , & porci , & fumofa palilia foeno , 

Unde Remus , fulcoque terens dentalia , Qjiinti , 

Quum trepida ante boves diétatorem induit uxor, 

Et tua aratra domum liâor tulit ; euge poeta ! 

Eft nunc Brifeis quem venofus liber Acci , gj 

Sunt quos Paciiviufque & verrucofa moretur 
Antiopa , aerumnis cor luiiijicahile fulta, 

Nos pueris monitus patres infundere lippos 
Cum vi(teas , quaerifne , unde haec fartago loquendi 

Venerit 


T 
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l’henreux embonpoint annonce une table excellente. O 
Janus î vous qui avez deux vifages , vous êtes à l’abri des 
moqueurs cachés. Pour vous Meffieurs les patriciens , à 
qui le ciel n’a donné que deux yeux , gardez vous des 
rieurs que vous ne voiez pas* Mais encore , direz - vous » 
comment le public juge - t’il de nos poëûes î je vous en- 
tens ; eh bien oui ; on croit généralement , qu’on eft par- 
venu feulement de nos jours à rendre un vers coulant, a 
le polir avec exaélitude , & avec tant d’art , qu’on le di- 
roit tiré au cordeau. N’importe, en quel genre un poète 
écrive > fi c’eft une fatire contre les moeurs & le luxe 
des grands , fa mufe ne luf diâe que des chofes fublimes* 
Bientôt il s’élèvera jufques au genre héroïque. Tel qui 
n’avoit jufques ici compofé que des petites poefies en grec , 
& qui fcroit à peine en état de décrire en Vers un bois 
facré, un facrifice champêtre , £ff ks fêtes des anciens habi- 
tans de l'Italie , l'origine de Eemus , /e genre de vie dit 
diBateur Quintius , qui quittait la charrue pour commander 
des armées, un commenqant , un novice , prend l’effor & 
s’élève au poème épique courage , jeune poète , vous êtes 
applaudi I on trouve des admirateurs pour tout. II eft des 
gens , qui vantent encore l’empoulée Brifeis d’ Accius , ou 
la dure Antiope dc Pamvius. Cette Antiope — de qui k 
trijle coeur n'a plus dans V univers d'appui qu’en fon mal- 
heur, Qiiand vous voyez des peres imbecilles donner de 
pareilles leqons , & propofer de tels modèles à leurs fils , 
demandez vous encore comment ce jargon s’eft introduit, 
pourquoi notre ftile eft fi vicieux , ce ftile , que les Ro- 
mains de nos jours toujours légers admirent & applaudit 
fent avec excès ? que dis - je , le barreau eft aulfi infeété 

b que 
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Venerit in linguas ? unde iilud dedecus , in quo 90 

Troffuliis exfultat tibi per fiibfellia laevis? 

Nil ne pudet capiti non poffe pericula cano 
Pellere , quin tepidum hoc optes audire , decenter ! 

Fur es , ait Pedio , Pedius quid ? crimina rafis 

Librat in Antithetis , doftas pofuifle figuras 95 

Laudatur; bellum hoc, hoc bellum? an Romule ceves? 
Men’ moveat quippe & cantet fi naufragus , affem 
Protulerim ? cantas , cum fra^a te in trabe pi(ftum 
Ex humero portes ? verum , nec noâe paratum 

Plorabit , qui me volet incurvafle querela. too 

A M I C, Sed numeris deeor eft & junftura addita crudis : 
Claudere fic verfum didicit : Berecintbius Attin, 

Et qui coeruleum dirimebat Nerea Delphin, 

Sic: Cojhm longo fubduximus Appennino. 

Arma virum, nonne hoc rpumofum & cortice pingui 1Ô5 
Ut ramale vetus praegrandi fubere coftum? 

PerS. Q.uid igitur tenerum, & laxa cervice legendum ^ 
A M I C. 'Torva mimalloneis implerunt cornua bombis 
Et raptum vitulo caput ablatura fuperbo 

Eafaris , Ssf fy»cem Maenas flexura corymbis. ll* 

Evion ingeminat, reparabilis adfonat echo. 

P E R S. Haec fierent , fi tefticuli vis ulla paterni 

Viveret in nobis ? fumma delumbe faliva 

Hoc natat in labris, & in udo efi Maenas & Attin, 

Nec pluteum caedit, nec demorfos fapit ungues, iij 

Sed quid opus teneras mordaci radere vero 
Auriculas ? vide fis n* majorum tibi Fort# 

Limina 
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que le Parnafle, IPeft-il pas honteux , qu’on ne püifle 
défendre un vieillard accufé, fans briguer de fades ap« 
plaudilTemens ? Pedius eft accufé de rapine , comment ré- 
pond Pedius ? par des antithefes ! on le loue , on l’ad- 
mire; il fait fe défendre par des métaphores. L’auditoire 
applaudit. Ah Romains , quelle extravagance ! Penfez vous 
donc qu’un homme qui auroit fait naufrage exciteroit ma 
compallion en chantant fes malheurs & me montrant un ta- 
bleau , où il feroit peint fe fauvant à peine fur une planche ? 
non , pour m’émouvoir , il faut dss larmes véritables , l’art 
ne me touche point. 

l’A m I. Fort bien , mais les vers qu’on lait aujourd’hui , 
n’ont plus rien de rude , la chute en eft agréable , écoutez ceci: 

ySfÎFf V aimable Atis ^ ^ le Daufhitty qui fend Cem- 

fire de Thetis. Et ceci : , 

JVbuf Otons une roche à la câte Apennine. Voilà du beau. 

Arma <tnrum. Quel commencement eft cela ? j'e n’aime 
pas cette Eneide ; elle fent l’antiquité ; femblable à du vieux 
Unie qu’une rude écorce envel|ippe. 

Perse. Eh bien ! Citez moi encore des vers agréaî»les t 
heureux , & dignes d’étre déclamés avec gracp ? 

l’A m r. Ecoutez : On entend retentir Ca trompeté bachique j 
la Bajfaride agitée de la fureur du Dieu qui l'anime arrache Im 
tête à un jeune taureau , la Menade enchaine Us lynx avec des 
guirlandes de lierre. 

Perse. Comment donc , s’il nous reftoit la plus légère 
empreinte du bon fens de nos ayeux , feroit - on de pareilles 
chofes? des vers fans force, où l’on ne trouve qu’une ca- 
dence puerile à la place de l’art & du travail ? 

t’A M I. Mais pourquoi voulez vous préfenter des vérités du- 

b i j res 
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Limina frigcfcant J fonat heic de nare c’anina 
Litcra : per me equidem lint omnia protinus alba , 

’ NU moror , euge , omnes , omnes bene mirae eritis res, la* 
Hoc juvat : heic , inquis , veto quifquam faxit oletum. 
Pinge duos angues , pueri , facer eft locus j extra 
Mejite , difcedo. Secuit Lucilius nrbem , 

Te Lupe , te Muti , & genuinum fregit in illis. 

Omne vafer vitium ridenti Flaccus amico 135 

Tangit , & admiffiis circum prxcordia ludit , 

Callidus cxciino populum fufpendere nafo: 

Men’mutire nefas , nec clam , nec cum fcrobe ^ Nusquam. 
Heic tamen infodiam. Vidi , vidi ipfe , libelle : 

kunculaf Afmi Mida Rex habet: hoc ego opertum ij* 

Hoc ridere meum tam nil , nulla tibi vendo 

Iliade. Audaci quicunque afflate Cratino, 

' Iratum Eupolidem praegrandi cum fene palles 

Afpice & hæc, fi forte aliquid decodlius audis. ^ • 

«* ^ 
i 

Inde Vftjorata leftor mihi.ferveat aure. 

Non hic, qui io crepidas Grajorum ludere geftit 
Sordidus , & lafco qui polSt dicere lufce , 

Sele aliquem credens , Italo quod honore fupinus 
Fregerit heminas Areti ædilis iniquas : 

Nec qui abaco numeros , & fefio in pulvere metas 14 « 
Scit rififfe vafer , multum gaudere paratus , 

Si cynico barbam petulans Nonaria vellat 
His mane ediaum , poft prandia Callirhoen do. 
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tes à des oreilles fenfibles ? pourquoi vous expofer à vous faire 
fermer la porte des Grands? J’entends déjà gronder de tout côté. 

Perse. Eh bien , je me rends ; quand à moi , j’y con- 
fens volontiers , tout fera excellent. Oui , cela eft refolu , 
tous les ouvrages de nos jours feront merveilleux ; vous ne 
voulez pa^ qu’on critique , foit , mais convenons d’une chofe. 
Lors qu’on veut mettre une place à l’abri des infultes , on y 
peint des ferpens ; Impofez une marque femblable aux jHiéfies 
que vous protégez , & je me retire. Lucilius cependant n’a épar- 
gné perfonne dans fon fiècle , il a même ofé attaquer les Grands. 
Horace expofe tous les vices avec finelTe ; il s’infinue en ba- 
dinant ; mais aucun ridicule ne lui échappe , & le leéteur 
rit à fes propres dépens^ Pour moi , je n’oferai pas dire un 
mot , pas même en fecret ! non , mais je le dirai à mon livre î 

j’ai vû , je l’ai vû ; le Roi , le Roi Midas a des 

oreilles d'àne. Sachez que je ne donnerois pas mes vers & mes 
plaifanteries , ces riens , que perfonne ne lira , contre l’Iliade 
de Labeon. Je ne prétens être lû que, de vous , troupe choifie 
& très petite , favea; faifir avec jnftefTe la Satire d’EupoUs t 
& le fel de Cratinus , & qui Tentez les beautés d’Ariftophane. 
Mais vous ne ferez jamais du nombre de mes leéteurs , vous 
qui méprifez les Grecs i vous qui fier d’un chétif emploi de 
police dans la petite ville d’Aretium , faites l’important , & 
dont la Satire ne tombe que fur les défauts du corps. J’exclus 
également celui qui tourne en ridicule la Icience du calcul & 
les figures de la Géométrie , & ces fots dont le plaifir confifte 
à voir des Philofophes infultes par des filles de joye ; que tous 
ces gens aillent le matm au palais , & le foir à la repréfen- 
tation de Callirroé. 
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Hu N C , Macrine , diem numera meliore lapillo , 

Qui tibi labentes apponit candidus annos. 

Funde merum Genio : non tu prece pofcis emaci , 1 

Qiiæ nifi fediidHs nequeas committere divis, j 

At bona pars procerum tacita libabit acerra. y ' 

Haud cuivis promptum eft murmurque humilesque fufurros 
Tollere de templis , & aperto vivere voto. • 

Mens bona , fama , fides , h*c clare , & ut audiat hofpes ; t 

Illa libi introrfum, & fub lingua immurmurat: 0^ 

Ebullit patrui pr aciarum fumti / & : 0_/f IO 

Sub rajlifo erepet argenti tftihi ferh dextra 

Hercule 
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A c R I N ! marquez ce jour parmi les jours 
heureux c’eft l’anniverfaire de votre naif- 
{auce. Faites une libation à votre genie 
Protefteur. Vous n’êtes pas de ces gens , qui n’ofent offrir 
aux Dieux que des prières fecretes & interefliées , comme 
font aujourd’hui la plupart de nos Seigneurs. Il n’appar- 
tient pas à chacun de les invoquer à haute voix. De la 
fageffe , de la gloire , de la vertu , voilà ce qu’on demande 
à la divinité, affés haut pour être entendu de fon vbifin. 
Il ell d’autres prières qu’on marmote entre fes dents : O Jî 
mon Oncle pouvait mourir bientôt , les belles funérailles que je 
lui feroù ! O Hercule , quani me ferez - vous deterrer une 
urne remplie d'argent ! quand verrai- je mourir ce pupille 
délicat , Çÿ qui me précédé dans le teftament } que Nerius ejl 
heureux^ il enterre fa troifiéme femme ! C’eft donc pour 
obtenir des Dieux de pareilles faveurs, que vous plongez 
votre tête trois fois dans le Tibre de grand matin , & que 
vous expiez vos fonges par des purifications ? De grâce , 
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Hercule ! pupîBumve utinam , quem proximus hares 
Jmpetto f expungam } tumque ejh fcabiofus , £9" acri 
Bile tumet J Nerio jam tertia ducitur uxor ! 

Hæc fandre ut pofcas , Tiberino in gurgite mergis ly 
Mane caput bis, terque, & nodem flumine purgas. 

Heus age, refponde (minimum eft qnod fcire laboro) 

De Jove quid fentis’ cftne ut præponere cnres 
Hunc cuiquam ? cui nam ? vis Staio ? An fcilicet hxres ? 
Quis potior Judex , puerisve quis aptior orbis ? 

Hoc igitur quo tu Jovis aurem impellere tentas, 

Dic agedum Staio ! pro Jupiter , o bone , clamet , 

Jupiter ! at fefe non clamet Jupiter ipfe ? 

IgnovilTe putas , quia , cum tonat , ocyus ilex 
Sulfure difcutitur facro , quam tuqne , domusque ? 

An quia non flbris ovium , Ergennaque jubente , 

Trifle jaces lucis , evitandumque bidental. 

Idcirco ftolidam prxbet tibi vellere barbam 
Jupiter ? aut quidnam eft , qua tu meroede deorum 
Emeris auriculas? pulmone & ladibus undis? 

Ecce avia, aut metuens Divum matertera, cunis 
Exemit puenim , frontemque & uda labella 
Infami digito , & luftralibus ante falivis 
Expiat, urentes oculos inhibere perita 
Tunc manibus quatit, & fpem macram fupplice voto jjf 
Nunc Licini in campos , nunc Crafli mittit in ædes. 

Hunc optent generum Rex & Regina; puellx 
Hunc rapiant: quidquid calcaverit hic, rofa fiat, 

Aft ego nutrici non mando vota ; negato 
Jupiter hæc illi , quamvis te albata rogarit. 40 

Rofeis opem nervis, corpusque fidele fened*} 

’ Efto , 
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quelle idée vous feites vous de Jupiter? Croyez -vous 
qu’il vaille mieux par exemple, que Staius ? vous êtes 
étonné de la comparaifon. On n’auroit pas de peine, il 
eft vrai , à trouver qüelque juge plus intègre que liiL 
Mais tenons - nous en à Staius. S’il entendoit ces voeux 
dont vous fatiguez les oreilles de la divinité , il s’écrieroit, 
6 Jupiter ! & vous voulez que ce Dieu ne fe recrie pas 
lui - même ! vous croyez qu’il v6us pardonne , parce que 
foudre , au lieu de vous écrafer , ou de mettre votre mai- 
fon en feu , ne tombe que fur un chêne. Vous penfez qu’il 
fe laiffe infulter impunément , parce qu’il ne vous a pas 
encore réduit en poudre? Imbecille, quelle idée avez -vous 
des Dieux ? Vous efpérez de les gagner par les entrailles 
des viftimcs. Je ne vois par - tout que des fuperftitions 
honteufes. Une Grandmère & une vieille Tante devote 
prennent un enfent au berceau, & lui flottent le front & 
les levres avec de la filive bénite , pour le préferver des 
foriiléges. Quand cette ceremonie eft frite , elles battent 
des mains , & demandent au ciel que ce petit rejetton , 
qui à peine vegete , poflede un jour les ricbelTes de Lici- 
nius , & des Palais tels que ceux de CraflUs. PiuflTent 
„ les Rois & les Reines, difent- elles , le fouhaiter pour 
,5 gendre , qu’il foit couru & recherché des belles , & que 
), les rofes naiflent fous fes pas.” £ft-ce donc à des fem- 
melettes , à une nourrice , qu’on doit laifler le foin d’in- 
voquer les Dieux pour un enfrnt ? non ; Jupiter fe moque de 
leurs ceremonies & de leurs vœux indifcrets. Quand vous 
demandez au ciel une fanté ferme & une vieilleffe robufte, 
c’eft fort bien frit , mais les repas exceiftfs que vous frites 
chaque jour s’oppofent à l’accompliflement de vos vœux. 
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Efto , age I fed grandes patinae , tucetaque craffa 
Annuere his fuperos vetuere , Jovenique morantur. 

F em ftruere exoptas caefo bove, Mercuriumque 
Arcellis libra j da fortunare Penates , 4f 

Da pecus , & gregibus foetum } quo , peflimc , padlo , 

Tot tibi cum ia flammis junicum omenta liquefcant ? 

Et tamen hic extis , & opimo vincere ferto 
Intendit: jam crefcit ager, jam crefcit ovile. 

Jam dabitur, jam, jam; donec deceptus , & exfpes 
Nec quicquam fundo fufpiret nummus in imo. 

Si tibi crateras argenti , incufaque pingui 

Auro dona feram , fudes , & peftore laevo 

/ 

Excutias guttas , laetari praetrepidum cor : 

Hinc illud fubiit , auro facras quod ovato çf 

Perducis facies, nam fratres inter aenos. 

Somnia pituita qui purgatilflma mittunt. 

Praecipui funto , litque illis aurea barba. 

Aurum vafa Numæ , Saturniaque impulit aera , 

Veftalesque urnas, & Thufciim fidile mutat. ‘ 6è' 

0 curvae in terras animae, & coeleftium inanes! 

Quid juvat hoc , templis noftros immittere mores , 

Et bona diis ex hac fcelerata ducere pulpa? 

Haec fibi corrupto cafiam dilTolvit olivo; 

Et Calabrum coxit vitiato murice vellus J 
Hæc baccam conchae rafilTe, & ftringere venas 
Ferventis malTae crudo, de pulvere jullit. 

Peccat & hæc ,’ peccat ; vitio tamen utitur ; at vos- 
Dicite Pontifices , in fanâo quid facit aurum ? 

Nempe hoc , quod Veneri donatae a virgine pupae. fO 

Quin, damus id fuperis , de magna quod dare lance 

Non 


[îigiiit'xl by Cooglc 



SatieeII. s7 

1 

Et vous , homme encore plus ridicule , qui facrifiez à Mer- 
cure le plus beau de vos bœuls , pour qu’il vous accorde 
des richefles , „ donnez- moi ^ dites -vous, en invoquant ce 
5j Dieu , de nombreux troupeaux / ,, comment cela fe peuti 
il, pendant que vous immolez viÛimes fur viftimes? allez, 
offrez à la divinité des entrailles & des gateaux. Vos do- ' 
maines , penfez - vous , & vos troupeaux vont croître à vue 
d’œuil ; demain , demain vous ferez riche ! Hélas , dans peu 
& plutôt que vous ne penfez , vos efpérances fe réduiront 
en fumée , & vous verrez la fin de votre argent. Hommes 
imbecilles , vous jugez des Dieux par vous - mêmes Si l'on 
vous offroit à vous autres des gobelets d’argent , & des va- 
fes incruftés d’or , vous fentiriez vos cœurs palpiter de joye. 

Voila pourquoi , pour obtenir des Dieux des infpirations en 
fonge, vous leur dorez la barbe. Ces vafes de terre & de 
cuivre , que Numa & les anciens Romains employoient au fer- 
vice divin, ont fait place à des utcnciles d’or. Ames vi- 
les & courbées contre la terre, incapables de vous élever 
à des notions fublimes , pourquoi porter vos mœurs & vos •> 
inclinations dans les temples , & juger par vos cœurs cor- 
rompus de ce qui plait aux Dieux ? Ces parfums précieux , 
ces robes teintes en pourpre , ces perles , ces ouvrages gravés 
en or , dont vos femmes fe parent , ne font pas l’éloge de leurs 
mœurs. Elles pèchent fans doute par ce luxe exceffifi Mais 
du moins la parure les flatte. Dites - moi en échange , ô Pre, 
tres! quel plaifir croyez -vous que les Dieux prennent à tout 
l’or qu’on étale dans leurs temples ? ils en rient prérifément, 
comme Venus rit des poupées, que de jeunes filles lui préfen- 
tent en offrande. Donnons plutôt il la divinité, ce que le riche 
& voluptueux fils de Meffala n’eft pas en état , avec tous fes 

biens 
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Non poflit inagn! MelTalæ lippa propago? 

Compolitum jus fafque animo, fanélosque receiTus 
Mentis, & incoâiint generoCo peâiis honefto. 

Hzc cedo ut admoveam templis, & fàrre litabo. 7 $ 
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biens , de leur offrir ; un coeur pur & jufte , une vraie piété 
une ame paitrie de vertu & de probité. Voilà ce qu’il faut 
^ porter aux temples, voilà ce qui rend une poignée de farine 
' plus agréable aux Dieux , que le plus pompeux des fiicrificei. 
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E M P E hæc aflidiie ? Jam clarum mane fencftras 
Intrat, & anguftas extendit lumine rimas: 

Stertimus indomitum quod defpumare Falernum 
Sufficiat , quinta dum linea tangitur umbra. 

En quid agis ? ficcas infana canicula mefles j 

Jam diidum coquit , & patula pecus omne fub ulmo eft j 
Unus ait comitum , vcrumne ? itane ? ocyiis adfit 
Huc aliquis , nemon’ ? turgefcit vitrea bilis : 

Finditur , Arcadiae pecuaria rudere credas. 

Jam liber & bicolor politis membrana capillis lO 
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1MQ.V o I Î fera ce toujours la même chofe ? il lait 
déjà grand jour , & vous dormez encore j 
vous cuvez votre vin de Falerne jufqiies 
à onze heures du matin. N’aveZ vous pas honte ? le foleil at- 
teint déjà le haut de fa courfe, & les troupeaux cherchent l’om- 
bre, pour fe défendre des chaleurs brûlantes du midi. C’eft par 
ces mots qu’un philofophe éveille fon éleve, qui fe lève en fur- 
fault , & dit brufquement: Quoi? fe peut -il! hola , quel- 
qu’un ! qu’eft ce donc , perfonne ne vient 1 fa bile s’échauffe ; il 
cric , il fait du tapage. Enfin fes gens arrivent , on ap- 
porte des livres , du parchemin * des plumes. Il fe met 
à travailler , mais a peine a - t’il écrit deux lignes qu’il 
fe plaint que l'encre eft épailfe , un moment après c’eft la 
plume qui ne vaut rien & qui ne veut pas retenir l’encre. 
Je vous plains, jeune homme, & vous ferez bien plus à 
plaindre un jour ! j’aimereis autant vous entendre , comme 
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Inqiie lîiamis chartae, nodofaqae- Venit arundo. 

Tunc queritur, craflus calamô quod pendeat humor, 

Nigra quod infufa vanefcat fepia limpha: ^ 

Dilutas queritur geminet quod fiftula guttas. 

O mifer ' inque dies ultra mifer , huccine rerum IJ 

Venimus ? at cur non potius , teneroque columbo 
Et fimilis regum pueris, pappare minutum 
Pofcis , Sc iratus mammæ lallare recufas ? 

An tali ftudeam calamo? cui verba? quid iftas 

Succinis ambages ? tibi luditur i effluis amens. 30 

Contemnere , fonat vitium percufla , maligne 

Refpondet viridi non co6ta fidelia limo j 

Udum Sc molle lutum es, nunc nunc properandus , & acri 

Fingendus fine fine rota ; fcd rure paterno 

Eft tibi fàr modicum , purum & fine labe falinum , sj 
Qind metuas ? cultrixque foci lecura patella eft. 

Hoc fatis ? An deceat pulmonem rumpere ventis , • 
Stemmate quod Tufeo ramum millelime ducis 
Cenforemve tuum vel quod trabeate falutas ? 


Ad populum phaleras j ego te intus & in cute novi. 
Non pudet ad morem difeinfti vivere Nattæ ? 

Sed ftupet hic vitio , & fibris increvit opimum 
Pingue, caret culpa: nefeit quid perdat, & alto 
Demerfus fumma nirfus non bullit in unda. 

Magne pater divum , fevos punire tyrannos 
Haud alia ratione velis, cum dira libido 
Moverit ingenium ferventi tincta veneno , 

Virtutem videant, intabefcantquc relidia. 
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un enfant de deux ans , demander du bon bon à votre 
nourrice , ou refiifer le teton en pleurant. „ Mais vou- 
lez vous que j’écrive avec cette plume ? „ Eft ce à moi 
que vous dites ces fdrnettes ? tant pis fi vous recou- 
rez à ces prétextes ! le défaut n’eft pas dans la plume , 
ü eft dans vous. Un jour viendra, où vous ferez puni 
par le niépris des gens fenfés. Tel qu’un vafe mal cuit 
& dont l’argile laiffe échaper la liqueur par mille fentes , 
rien ne refte dans votre cerveau. Il faut abfolument 
vous remettre entre les mains du potier, & vous paitric 
de neuf, avant de vous jetter au moule. Vous me re- 
pondrez peut - être , que vous avez de quoi vivre fans travail 
& fans étude , & que le néceffaire ne vous manquera ja- 
mais. D’accord , mais eft ce donc affez , je veux plus , je 
fuppofe que votre généalogie renionte aux anciens Rois d’E- 
trurie ; croyez vous , qu’il y ait là dequoi être bien glo- 
rieux ? non , vous avez beau paffer en revue devant les cen- 
feurs en robe de Chevalier ; Cet éclat , ces équipages peu- 
vent impofer au peuple. Mais moi , qui vous connois , je 
fais que vous viv ez dans la débauche , & comme un homme 
du plus bas alloi. Encore un de ces derniers eft > il moins 
à plaindre que vous , nourri dans la fenge , & dans la cra- 
pule , il ne fent pas fon aviliffement , noyé dans un 
bourbier , il ne voit pas la clarté des Cieux.^ O Jupiter ! 
pour punir les tirans , qui ne reqoivent des loix'que de leurs 
defirs criminels , faites leur connoitre I5 vertu qu’ils ont quit- 
tée. Non , le taureau d’airain de Phalaris , ni l’épée fufpen- 
due fur la tête de Damocles , ne font pas des fupplices aufli 
cruels , que les remords qui rongent la confcience d’un 
fcelerat. Il dévore fes touimens , & n’ofe pas même les 
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Anne ihagis Siculi genraèrunt aera juvenci, 

£t magis auratis pendens laquearibus enlis 
Purpureas fiibter cervices' terruit. Imus 
Imus praecipites, quam fi fibi dicat, & intus 

^ i 

Palleat infelix , quod proxima nefciat uxor ? 

Sæpe oculos memini tangebam parvus ofivo , 

Grandia fi nollem morituri verba Catonis 
bifcere, ab infano multum laudanda Magiftro, 
Quaj pater addtiftis fiidans audiret Amicis. 

Jure etenim id fummum, quid dexter fehio ferret. 
Scire erat in votd } darnUofa canicula quantum 

Kaderet, anguffæ collo non fallier orcx: 

Non quis callidior buxum torquere flagello. 

Haud tibi inexpertum curvos deprcndere mores , 
Quxque docet fapiens braccatis illita Medis 
Porticus, infomnis quibus & detonià juventus 

Invigilat, filiquis & grandi pafta polenta; 

£t tibi quæ Samios deduxit litera ramos , 

Surgentem dextro monftravit limite callem. 

Stertis adhuc ? laxumque caput compage fbluta 
Ofcitat hefternum, diiTutis undique malis. 

£ft aliquid quo tendis , & in quod dirigis arcum ? 

An paflim fequeris corvos, teftaque lutoque. 

Securus quo pes ferat , atque ex tempore vivis? 
Helleburum fruftra, cum jam cutis ægra tumebit, 
Pofcentes videas, venienti occurrite morbo. 

Et quid opus Cratero magnos promittere montes ? 
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confier à fa femme , qui couche à fes côtés. Quand j’étois 
jeun:, j’inventois des ftratagèmes pour éviter de faire ma 
leqon , je me frottois les yeux avec de l’huile , pour n’être 
pas obligé d’apprendre par cœur le difciours de Caton mou- 
rant , que mon Précepteur , qui l’avoit compofé , faifoit ad- 
mirer à mon pere & aux amis , qu’il invitoît. Cela étoit par- 
donnable à un enfant , qui naturellement préféré à tout le fqa- 
voir du monde fes dés , fes noix & fa toupie. Mais vous 
avez depuis longtems paflTé cet âge. Vous connoiffez aétuel- 
lement ce fameux portique d’Athènes , où l’on enfeigne à 
la fois aux jeunes gens , les arts liberaux , la pbilofophie 
& des mœurs pures. Vous favez les préceptes de Pythagore , 
& l’on vous a expliqué l’énigme de cette lettre, dont la 
figure divifée en deux branches eft l’emblème de la vie- 
Eft - il permis après cela de perdre votre tems , à bailler & 
à dormir ? Il faut avoir un but fixe , & un plan de vie réglé. Un 
homme , qui vit du jour à la journée , reflfemble à ces foux , qui 
veulent attrapper des oifeaux au vol , en leur jettant des pierres 
& de la boue. Quand l’hydropifie eft formée , il eft trop tard 
de demander des remèdes j c’eft en vain , que vous oSVirez 
des monts d’or à votre médecin , quand le mal fera invétéré ; 
il faut le prévenir. Apprenez de bonne heure , hommes 
fbibles & légers , à connoitre l’enchainement des caufes , qui 
gouvernent cet univers , votre deftination , quel rôle vous y 
devez jouer, quels font vos devoirs} apprenez à courir adroi- 
tement dans la carrière , & à bien conduire vos conrfiers , 
en n’allant ni trop près , ni trop loin du but. Connoiffez le 
vrai ufage des richeffes, comment il faut partager avec fes 
proches , fes amis , fa patrie. Apprenez à être content de 
}a place que la fortune vous a allignée , & n’enviez pas les 

c i j richefifes 
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Difciteque o miferi & caiifas cognofcite renim, 

Qiiid fiimus, & qiiidnam viûuri gignimur, ordo 
Quis datus j aiit metæ quam mollis flexus & unde, 
Quis modus argento , quid fas optare , quid afper 
Utile nummus habet: patriæ carisquc propinquis 
Quantum elargiri deceat, quem te Deus elTe 
Juflit, & humana qua parte locatus es in re, 

Difce ; nec invideas , quod niulca fldelia putet 
In locuplete penu , defenfls pinguibus Umbris, 

Et piper & pernae Marii monumenta clientis, 
Mxnaqiic quod prima 'nondum defecerit orca : 

Hcic aliquis de Gente hircofa Centurionum 
Dicat: Quod faplo, fatis eft mihi, non ego curo 
Efle quod Arcefilas aerumnofique Solones, 

Obftipo capite , & figentes lumine terram 
Mnrnnira cum fecum , & rabiofa filentia rodunt 
Atque exporreifto trutinantur verba labello, 

Ægroti veteris méditantes fomnia , gigni 
Dc nihilo nihil , in nihilum nil polTe reverti. 

Hoc eft quod palles ’ cur quis non prandeat , hoc eft ? 
His populus ridet multumque torofa juventus 
Ingeminat tremulos nafo crifpante cachinnos. 

„ Infpicc: nefeio quid trepidat mihi peiftus, & jgris 
5, Faucibus exfuperat gravis halitus, infpice , fodes 

. Qui dicit medico , julTus requiefccre , poftquam 
Tertia compofitas vidit nox currere venas 
De majore domo modice fitiente lagena. 

Lenia loturo fibi Surrentina rogavit. 

Heus bone , tu palles : „ Nihil eft. „ Videas tamen iftnd 

Quicquiu id eft : Surgit tacite tibi lutea pellis. 
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richefles de ce Mâgiftrat , dont la maifon eft toujours' renii 
plie de préfens, & entretenue des provifions que liii eni 
voyent les cliens de province. Mais j’enténds un de ‘nos 
Soldats , qui ont appris leur philofophie dans les camps ^ 
me dire: « j’eri'Cÿs aflez poun moi, 'je n’aihfaitionne .ni-là 
J, fqience d’Arcefilas, ni la fageffe de Solon, & de ces phii 
„ lofophes , qui paffent leur vie à' méditer les yeux fixés eh 
J, terre, iie voyant rien autour d’euX , qui murmurent 
„ tout bas, Sç gravement des rêveries.,; où l’on n’entend' paS 
5, plus qu’aux fonges d’un malade. ' Rien ne . peut mitik 
JJ de rien. Rien ne peut redevenir .rien...-. Voilà les belles 
JJ chofes , qu’il feut étudier nuit & jour, & auxquelles 
JJ on facrifie un repas 1 j, tout le monde à ces mots fe mo- 
que du philofophe, ^ nos jeunes, gens; au .iiéu d'aller à fes 
leqons, fe crèvent de rire! Maù à tnm toiir'i pour vdnger'^lh 
philofophie, je veux vow faire une hifloiire : i / ' ' 

Un de ces mondains , de ces rieurs tombe malade;* il fait 
appeller un médecin; jjj'ai des battemens de cœur lui dit- 
jj il , mon haleine eft brûlante , que dois je fiûre ? j, ,1e mé- 
decin lui préferit un régime , & le fait'mettre au lit. Aii 
bout de trois jours le malade fe trouvant mieux, envoyé 
chercher du vin de Surrente, il s’en regale à longs traits 
& de là il va fe baigner. Le lendemain le médecin..y 'Xd- 
tourne, “ Qua’vçz - vous fait , lui dit - il j vous êtes pâle ? 
J, ce n’eft rien. Jé vous alTure , que v6us n’étes pas bien , 
jj vous êtes jaune’, votre bile s’agite. Prenez garde a vous 
J, même, j’ai déjà enterre mon Tuteur , ce pourroit être 
J, votre tour. Vous, le voulez âinfi , .' répond le mé- 
jj decin , je pars. Le malade continue de faire bonne 
chère , de boire de bons vins , & de fe baigner. Il s’échauffe 
le fang , fou haleine eft comme du fouffre allumé. Dans peu 
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At tu deterius palles j ne fis mihi tutor; 

Jam pridem hunc fcpeli , lu relias ; perge , tacebo. 
Turgidus hic epulis , atque albo vctif-r^ , lavatur y 
Gutture fulfureas lente exhalante mephites. 

Sed tremor inter vina fubit y calidumque triental 
Excutit e manibus : dentes crepuere retedli y 
Unâa cadunt laxis tunc -pulmentaria labris. 

Hinc tuba , candelæ , tandemque beatulus alto 
Compofitus leAo, craifisque lutatus amomis. 

In portam rigidos calces extendit; at illum 
Hefterni capite induto fubiere Quirites. 

Tange mifer venas, & pone in peâore dextram, 
Kil calet hic : fummosque pedes attinge , manusque. 
Non frigent. Vifa eft fi forte pecunia , live 
Candida vicini fubrifit molle puella, 

Cor tibi rite Iklit ? Politum eft algente catino 
Durum olus & populi cribro decufia iarina , 
Tentemus iknces: tenero latet ulcus iii ore 
Putre, .quod haud deceat plebeja radere beta. 

Alges ., cum exculfit membris timor albus ariftas : 
Nunc face fuppofita fcrvefcit languis, *& ira 
Scintillant oculi , dicisque facis que quod ipfe 
Non fani efile hominis non fanus juret OrefteS. 
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E M populi trallas ? ( barbatum hsec crede magiftruiq 
Dicere , forbitio toUit quem dira cicutæ ) . 

Quo fretus ? Die hoc magni pupille Pericli , 

Scilicet ingenium , & rerum prudentia velox 
Ante pilos venit y dicenda tacendaque calles». 

Ergo ubi com mota fervet plebecula bile , 

Fert animus calidæ fecifle filentia turba: 

Majeftate manus : quid deinde loquere ? Quirites , 

Hoc , pnto-, non juftum eft , illud male , redSdus illud, 

Scis etenim juftum gemina fufpendere lance i 
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^T'V^^^Ous prétendez gouverner l’Etat, pupille 
iv de i’illuftre Pericles d’oi'i vous vient 
. „ cette conBance? ” C’eft ainfi que parle 
Socrate , ce fgge qu’un jugement inique fit périr par le 
poifon. „ Sans doute la prudence ^ l’eTprit font venus 
„ chez vous avant la barbe, & vous favez parler & 
„ vous taire également à-propos. ,Quand la colère & la 
J, fureur agitent un Peuple féditieux , vous entreprenez 
„ de le calmer, ’àvec un gefte majeftueux , qui accom- 
„ pagne votre harangue. Mais encore, que prétendez vous 
„ lui dire ? Romûns , ceci ne me paroit pas bien , voila qui 
„ eft injufte, il vaut mieux làire comme ceci ; à merveille j 
» car vous connaiffez les limites du juftc & de l’injufte j vous 
}, tenez dans vos mains la balance des aâions humaines j c’eft 
„ vous , jeune homme , qui favez difeerner les bornes imper- 
ij ceptibles du bie'n & du mal. De bonne foi , ne feriez vous 

P V „ pas 
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Ancipitis libras i- reAum difcemis , ubi inter 
Ciirva fubit , vel cum iàllit pede regula varo : 

Et potis es nigrum vitio præfigere theta. 

Quin tu igitur fumma nequicquam pelle decorus 
Ante diem blando caudam jaAare popello 

Definis , Anticyras melior forbere meracas ? 

Quas tibi fumma boni eft ? unéb vixifie patella 
Semper , & afiidno curata cuticula fole. 

ExpeAa : haud aliud refpondeat hxc anus , I nunc , 
Dinomaches ego fum : fuffla , fum candidus. Efto , 

Dum ne deterius fapiat pannucia Baucis , 

Cum bene difcinAo cantaverit ocima vernas. 

Üt nemo in fefe tentât defcendere , nemo Î 
Sed praecedenti fpeAatur mantica tergo. 

Quaefieris : Noftin’ , Veftidi praedia ? cujus ? 

Dives arat Curibus quantum non milvus oberret : 
Hunc ais ? hunc diis iratis , genioque finiftro : 

Qui quandoque jugum pertufa ad compita figit » 
Seriolæ veterem metuens deradere limum , 

Ingemit , Hoc bene fit : tunicatum cum fale mordens 

Cæpe , & farratam pueris plaudentibus ollam , ' 

Fannofam fecem morientis forbet aceti ? 

At fi unAus cefles , & figas in cute folem , 

Eft prope te ignotus , cubito qui tangat & acre 
Defpuat in mores , penemque arcanaque lumbi 

Runcantem populo marcentes pandere vulvas. 

Tu cum maxillis balanatum gauikpe peAas , 
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» pas mieux de prendre de l’hellebore, qlie d’ofcr ainfi, 
JJ avant que l’àge ait muri votre raifon , paré d’un bel exté- 
M rieur, mais qui n’impofera pas longtems » vous expofer 
}, aux yeux du Public , & vouloir entraîner les fuf&ages d’une 
JJ affemblée. Voyons un peu , en quoi confifte le fouverain 
JJ bien, félon vous ? A faire bonne chère, & après avoir 
JJ paffé une partie du jour à table , en employer le refte a faire 
JJ votre digeftion ’ Alcib. Point du tout , ce feroit repondre 
5 , comme pourroit faire une femmellette qui crie des herbes 
JJ au marché. SoCR. En quoi donc , je vous prie ? Aicib. A 
JJ être noble, à être fils de Dinomaque. SoCR. Bon, applau- 
jj difiez vous, & quoi encore? Alcib. A être beau, enfin, 
JJ fait comme moi. SoCR. Voilà donc votre réponfe j eh bien, 
J, Je vous dis à mon tour , que la femmellette , qui vend fes 
JJ herbes au marché , eft auffi fage que vous. 

Voila comme perfonno ne cherche à fe connaitre , & cha- 
cun ne voit que la poche pendue au dos d’autrui. Demandez a 
un voluptueux s’il connaît les Terres de Vec^idius ? “ Qiii, 
jj vous répondra t’il ; cet homme opulent , qui poflede la 
J, moitié du païs des Sabins ? Cet avare abominable , mau- 
jj dit des hommes & des dieux, qui, dans un jour de Fête, 
jj réduit malgré lui à la célébrer avec toute fa maifon , def- 
jj efperé d’être obligé de décoëfFer une cruche de Vin , fe met 
JJ à table , donne la bénédiétion en foupirant , & après avoir 
„ mangé quelques oignons avec du fel ,- & une mauvaife 
„ foupe, que fes gens dévorent à force ^d’avoir faim, finit 
J, par faire fervir du Vin , qui à peine mérite le nom de 
J, vinaigre. 

Mais vous qui n’étes occupé que de parfums , & de bonne 
chère, croyez vous échaper à la cenfure? vous. vous trom- 
pez î 
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Inguinibus quare detonfus curculio extat ? 

Quinque palaellritæ licet hæc plantaria vellant, 

Elixasqiie nates labefacient forcipe adunca , 4^ 

Non tamen ifta filix ullo manfuefcit aratro. 

Cxdimus , inque vicem praebemus crura fagittis. 

Vivitur hoc pafto : fic novimus , ilia fubter 
Cxciim vulnus habes j fed lato balteus auro 
Prxtcgit : ut mavis , da verba , & decipe nervos 4f 

Si potes. „ Egregium ciim me vicinia dicat , 

Non credam ? „ vifo fi palles improbe nummo , 

Si fecis, in penem quicquid tibi venit amarum, 

’♦ SI Puteal multa cautus vibice flagellas; 

Nec quicquam populo bibulas donaveris aures, jo 

Refpice quod non es, tollat fua munera cerdo: 

Tecum habita, & noris quam fit tibi curta fupellex. 



F- 

OTi 

Iti 

tfflfe 


« 1 '- 

«tc 

U 

les 

(j«e 

i les 

I teDi 
' vov 

ÏÛI 


Digitized bv Googlc 



SatireIV. 4J 

pez; on vous obferve île près, pour décrier vo;, on 

connaît les foins ridicules que vous donnez a votre figure & 
qui feruient au plus dignes d’une. Courtifane- . . .. 

C’eft ainfi que tour - à - tour nous” 

cenfurons & foinmes cenfiirés. Voilà le monde , les riches 
ornemens qui vous parent, n’empéchent . pas qu’on ne lâche 
que vous avez une infirmité cachée. Cherchez à nous impo« 
fer , tajit que vous voudrez ; la douleur vous trahira. Maîsÿ 
quand tous mes^voifins me croient heureux , & me difent 
,, tel, pourquoi ferai -je le feula n’en rien îcroiré ? ” Je vous 
le dirai; tant que vous ferez efclave des vices, que l’appas 
des richelTes , & les plaîfirs des fens domineront fur vou^ 
que vous inquiéterez vos débiteurs par vos pourfuites, à 
les Tribunaux par vos Procès injuftes J , vous «irez beau eiir 
tendre les flateries de vos inférieurs; vous fentirez combien 
Vous les méritez peu , le nuage fe diflipera, & refté feulavec 
vous meme, vous- verrez .votre néant.. ; 
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Fabula feu mœfto ponatur hianda tragædo- 
Vulnera feu Parthi ducentis ab inguine ftrrun,. 

Wum htec? aut quantas rebulli carminis ugi. 
luderts ut P.U- St centeno gutture niti ? 

Grande locuturi nebulas Helicone legunto: 
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P ^ OknütuS. Rien n’eft fi commun 
/) chez les Poètes , qui traitent des 
fujets héroïques , que l’hyperhole , & 
' '* l’exclamation. Ils j voudroient avoir 

cent bouches & autant de langues, lorsqu’il s’agit de dé- 
crire un combat fanglant, ou de remplir la Scène Tragi- 
que de terreur & de pitié. Vous n’avez pas afiPaire de ces 
phrafes pompeufes •, que ceux qui traitent de pareils 
fujets , aillent , s’ils veulent , refpirer les brouillards de 
l’Helicon , pour nous donner le fouper de Progné , affai* 
fonné de grands mots, & l’aâreux repas deThyefte, dont 
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Si quibus aut Prognes , aut fi quibus olla Thyeft» 
Fervebit , fæpe infulfo cœnamla Glyconi. \ 

Tu neque anhelanti, coquitur dum ma(Ta camino, lo 
. Folle premis ventos* nec claufo murmure raucus 
Nefcio quid tccum grave cornicaris inepte , 

Nec ftloppo tumidas intendis rumpere buccas. 

Verba togæ fequeris , juniStura callidus acri * 
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Ore teres modico , pallentes tadere mores ij 

Doctus , & ingenuo culpam defigere ludo. 

Hinc trahe quæ dicas, menfasque relinque Mycenis, 

Cum capite & pedibus; plebejaque prandia noris. 

P £ K s. Non equidem hoc ftudeo , bullatis ut mihi nugis 

Pagina turgefcat , 'dare pondus idonea furto. 20 

Secreti loquimur; tibi nunc hortante Camœna 
Excutianda damus præcordia; quantaque noftræ 
Pars tua fit, Cornute, animae, tibi dulcis amice 
Oftendifle juvat; pulfa, dignofçere cautus 

Qiiid folidum erepet, & piâæ tedloria linguas. 25 

His ego centenas aufim depofeere voces 
Ut quantum mihi te finuofo in peélore fixi 
Voce traham pura, totumque hoc verbo refignem 
Q|uod latet arcana non enarrabile fibra. 
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Cum primum pavido cuftos mihi purpura cefllt, 30 

BuUaque fuccinftis laribus donata pependit : 

Cum blandi comites , totaque irtpiine liiburra 
Permilit fparfinTe oculos jam emdidus umbo : 

Cumque iter ambiguum eft , & vitse neicius error 

Didu. 


Dkiiii.'ijd by Google 


Satire V. 


49 



rer à demi voix quelques vers ineptes , ni déclamer d’une 
voix de Trompeté des Poëfies remplies de vent. Vos écrits 
fages & corredls font la Satire ingénieufe de notre fiécle 4 voilà 
votre genre. Soyez le Poète de la raifon ^ & préférez toujours 
aux feftins monilrueux des Rois de Mycène , la peinture de 
nos mœurs & la morale utile au genre humain. 


Perse. Il eft vrai que je ne cours point après la fumée ; en- 
nemi des grands mots , je compofe pour vous & pour moi ; 
c’eft à vous que je veux ouvrir mes plus fecretes penféesi 
ma mufe me convie à vous découvrir l’intérieur de mon amc , 
& à vous montrer que vos préceptes font gravés dans mon cœur. 
Eprouvez moi , mon refpeftable ami , je ne crains point i’exa- 
men } & mes difeours ne font point démentis par ma con- 
duite. Si je fûuhaitois d’avoir cent voix, ce feroit pour ré- 
péter à tout l’univers vos fages leqons , & repaudre fur 
les humains tous les tréfors. que vous m’avez conhés» 
Quand j’eus quitté la robe d’enfant , & qué j'eus 

offert aux Dieux Lares la bulle pendue à mon col, quand 
j’eus permiffion de courir la ville avec mes camarades , dans cct 
âge dangereux , oîi notre efprit indécis balance entre le che- 
min de la vertu & celui du vice , ce fut alors que j’eus le. 
bonheur de me donner à vous 4 vous prîtes foin de ma jeu- 
nefie, & m'apprites à connoître les préceptes de Socrate. Votre 
art infimiant forma infenfiblement mes mœurs , & me redicira 

fans effort. Je reçus à la fois le joug delarailbn, & vc.; 

■ 

leçons , qui m’ont appris a vaincre mes défirs. Je paffois des 

d jours 
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iruluck trepûlas ramofa in compita mentes. 

Mc tibi nippofui} teneros tu fufeipis annos 
Socratico, Cornute, llnu , tunc fallere folers 
^^ppofita intortos cxtemlit regula mores, 

Et premitur ratione animus, vincique laborat, 

Artificemque tuo ducit fub pollice vultum. 

Teciim etenim longos memini confumere foies: 
tt tccum primas epulis decerpere noftes. 

-Um,™ 

Atque vcrccumk laxamus feria menfa. 

Non equidem hoc dubito, nmborum fcedere certo 
Confentire dies, & ,b uno lideie dnci. 

Noftra vel æquali fufpendit tempora librâ 
Parca tenax veri, feu nata fidelibus hora 
Dividit in geminos concordia feta duorum, 

Satunuimqne gravem noftro Jove frangimus una. 

Ne cm quod, certe eft, quod me tibi temperat , aftrum. 

Iille hominum fpecies , & rerum difcolor ufus- 
Velle fuum cuique. eft, nçc voto vivitur uno 
Mercibus hic Italis mutat fub fole recenti 

t 

Rugofum piper, & pallentis grana cumini,- ' 

Hic fatur irriguo mavult tiirgefcere fomno. 

Hic campo indulget} hunc alea decoqiiit: ille 
In Venerem .» putris, fed c„m IspiJeft rbjr„r, 
r regent articulos veteris raih.alia fà^j. 
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jours entiers avec vpus. Nos repas n’interrompoient pas nos 
études. La table , en admettant des propos plus gais , n’ex- 
cluoit jamais la fagelTe. Certainement le Ciel nous a réunis 
fous une même Couftellation , foit que la balance qui préfide 
à la vie des hommes juftes & intègres , foit que les jumeaux, 
qui protègent les amis fidèles , foit que l’aftre bien-faifant 
de Jupiter nous ayent joints fous un horofeope commun. Le 
Ciel , quoiqu’il en foit, m’a fait naître poor m’attacher à vous. 

Qiie de variété , que de nuances parmi les mortels ! Cha- 
que homme a fes goûts & fes déCrs. L’un va dans les 
régions lointaines où le foleil commence fa courfe & s’en- 
richit par le commerce. L’autre , pareffeux & gourmand , 
partage fa vie entre le lit & la table. Celui-ci n’aime que 
’^les champs de Mars , & les brigues du peuple. Celui là paffe 
fon tems à jouer ; im autre' fe livre aux femmes , & à des 
voluptés effrénées. Ces gens ne penfent pas qu’un jour 
la goûte ravagera leurs pieds & leurs mains ; quand un corps 
vieilli & ufé leur reprochera leur vie paffée , ils gémiront 
trop tard du mauvais emploi de leur tems , en voyant tout à 
coup la fin de la carrière. Près de vous , refpeftable ami l 
tous les momens font confacrés aux fages leqons de Clean- 
the ; c’eil chez vous que les jeunes & les vieux de- 
vroient apprendre à fe conduire, & chercher des reifour- 
ces contre l’âge , & les infirmités qui l’accompagnent» 
Demain , demain , difent ces gens , nous nous corrigerons» 
Vous ferez demain , Meflieurs , ce que vous faifiez au- 
jourd’hui. M ai f. un jour ^ un feuljour^ tlites vous, ejl ce 
là un Jî grand délai ? il n'y a rien de perdu pour un jour, Par- 
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Tunc cra{To<! tranfiffe dies, lucemque paluftrera, 
Et fibi jam feri vitam ingemuere relidlam. 

At tc nocturnis juvat impallefcere chartis , 

Cultor enim es juvenum ; purgatas inferis aures 
Fruge Clcanthea. Petite hinc juvenesque fenesque 

Finem animo certum , miferisque viatica canis, 

Crus hoc fiet. Idem cras het: quii} quafi magnum 
Nempe diem donas ? fed cum lux altera venit , 

Jam cras hefternum confumfimus ; ecce aliud cras 
Egerit hos annos, & femper paulum erit ultra. 

Nam quamvis prope te , quamvis temone fub uno 
Vertentem fefe, fruftra feélabere canthum. 

Cum rota pofterior curras , & in axe fecundo. 
Libertate opus eft , non hac, ut quisque Velina 
Publius emeruit , fcabiofum telferula far 

Poflldet. Heu fteriles veri, quibus una Quiritem 
Vertigo facit ! hic Dama eft non treffis agafo , 

Vappa , & lippus , & in tenui farragine mendax. 
Verterit hunc dominus, momento turbinis exit 
Marcus Dama , papx I Marco fpondeiUe recufas 

Credere tu nummos? Marco fub judice palles? 
Marcus dixit: ita eft. Adfigna Marce tabellas. 

Hxc mera libertas , hanc nobis pilea donant. 

Ân quisqnam ejl alius liber , nijt ducere vitans 
Cui licet, ut voluit} lieet, ut vola, vivere, non JUn 


55 


Satire 


V. 


donnez moi ; c’eft ainfi qu’en renvoyant toujours votre refo- 
lution , le demain de la veille s’eft pafle ; un autre demaijr 
vient , & pafTe de même. Ainfi que les roues de derrière d’un 
chariot n’atteignent jamais celles de devant, quoiqu’elles les 
fuivent de bien près ; de même , votre changement de vie , 
que vous voyez devant vous , & que vous croyez être prêt 
d’atteindre , refte toujours à la même diftance , vous ne 
l’attrappez point. 

Il faut devenir libre ; mais la liberté dont je parle , n’eft 
pas celle qu’un affranchi reqoit avec le droit d’avoir fa portion 
de bled comme le refte des citoïens. Pauvres gens, chez^ 
qui une pirouette fuffit pour faire un Romain 1 Damof, ce 
valet d’écurie,fripon & yvrogne, qui mentoit pour une poignée 
d’avoine , eft devenu Maretts , parce que fon maître lui a lait 
faire un tour fur le talon» Dès lors , le voilà devenu un 
homme dmportant 1 Oferoit on refiifer de l’argent fur la cau- 
tion de Marcus Dama ? y a-t’il quelqu’un qui ofat le reeufer 
pour juge ? Marcus a dit , cela ejl ainfi, il faut le croire. Mar- 
cus eft appcllé pour ligner dans lesTeftamens. Voilà un citoien, 
un homme libre, voilà ce que vaut un chapeau! Mais, di- 
rez vous, la liberté conjtjle, jepenfe, à vivrg comme on veut , 
y à faire tout ce qui fait plaifir. Un homme qui vit ainfi , 
n'ejl il pas aujfi libre , ^ plzu libre que Brutus} Arrêtez (vous 
répondra un Stoïcien, accoutumé à diftinguer dans un raifon- 
nement le vrai d’avec l’apparence) ; c’eft la mineure de votre 
fyllogifme qui eft faulTe , quand vous dites , que vous vi- 
vez comme vous voulez. Mais quand je fors de chez le Préteur, 
ou fai reçu le coup de baguette quim'a^'ranchit , ne fuis -je pus 
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liberior Bruto ? mendofe colligis , inquit 

i5 

keisrc i 

Stoicus hic , aurem mordaci lotus aceto , 

K 

Efoatez- 

Hoc reliquum accipio, licet illud, & ut volo^ tolle. 



Viniicla pojlqucutt meus a Pratore recejjt ^ 


ÊMfbil: 

Cur mihi non liceat luj/it quod cunque voluntas , 

t 
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Excepto , Ji quid Mufuri rubrica vetavit ? 

90 

i boat d 

Difce j fed ira cadat nafo rugofaque fanna. 


pe d’iibt 

Dum veteres avias tibi de pulmone revello ; 


MIIS dit; 

Non Prætoris erat fluitis dare tenuia rerum 


n'tBtend 

Officia , atque ufum rapidæ permittere vitae , 
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Sambucam citius caloni aptaveris alto. 
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j pesiVi 

Stat contra ratio, & fecretam garrit in aurem. 


1 lahoiire 

Ne liceat facere id, quod quis vitiabit agendo. 


demindi 

Publica lex hominum , naturaque continet hoc fas , 


qu'il v( 

Ut teneat vetitos infeitia debilis adlus. 
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Diluis helleboriim , certo compefeere punâo 

lOO 


Nefciiis examen ? vetat hoc natura medendi. 
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Navem fi pofcat fibi peronatus arator 


feijiié 1 

Luciferi rudis, exclamet Melicerta perifTe 


de difce 

Frontem de rebus j tibi redto vivere talo 





tunc m 

Ars dedit ? & veri fpeciem dignofeere calles , 
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néprife 

Ne qua fubaerato mendofum tinniat auro ? 

bonnèti 

Quaeque fequenda forent , quæque evitanda viciffiin , 
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Illa prius creta , mox h®c carbone notafii ? 
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Es modicus voti , preflb lare , dulcis amicis ?- 
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» 

U maître de faire tout ce que je veux , en reffeclant tes Loix ? 
Ecoutez - moi , reponil le Philofophe , mais écoutez de feus 
froid, pendant que je combats vos préjugés de femmelette, 
& ne plaifantez point. Sachez que le Prêteur n’a pas le pou- 
voir de donner la fagefle aux fous , ni d’enfeigner comme il. 
faut vivre pour être heureux : Vous viendrez plus aifement 
à bout de faire un grand muGcien d’un greffier palefrenier , 
que d’obtenir une aftion fage d’un homme frivole. La raifon 
nous dit à l’oreille que perfonne ne fauroit bien faire ce qu’il 
n’entend pas. Une loi univerfelle, la nature même dicte à 
tous les hommes, que l’ignorant doit refpecler ce qui n’eft 
pas fa portée. Perfonne n’entreprend de préparer des dro- 
gues d’Apoticaire , làns en avoir appris la profeffion. Si un 
laboureur , en quittant la charrue , Ikns connaître les étoile.’;,’ 
demandoit à gouverner un vaiffeau , Melicerte s’écrieroit, 
qu’il veut troubler l’ordre des chofes , & qu’il n'y a plus de 
raifon parmi les hommes. Vous qui parlez de morale, & de 
l’art de bien vivre , où l’avez vous appris ? Savez vous dif- 
tinguer le vrai d’avec l’apparence , comme on diftinguc l’or 
d’avec un faux métal, par des réglés fures ? Qui vous a en- 
feigné l’art de vous conduire dans les fentiers de la fageffe , & 
de difeerner le bien & le mal ? Sondez votre cœur ; êtes vous 
modéré dans vos defirs , favez vous être content d’une for- 
tune médiocre , fervir vos amis , donner & refiifer à propos, 
méprifer l’argent, quand il faut l’acquérir par des voyes peu 
honnêtes ; quand vous fentirez dans vous même de telles 
difpofitions , & que vous pourrez dire avec vérité , „ j’ai 
„ triomphé de ma paffion , je fuis fûr de moi, ,, c’eft alors que 
vous ferez libre , non par la grâce du Préteur , mais par celle 
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Jam iiunc adftringas, jam nunc granaria laxes? iio 

Inque luto fixum pofiîs tranfcendere nummum , 

Jlec glijtto forbere falivam Mercurialem? 

Hæc mea funt , teneo , cum vere dixeris , efto 
Liberque ac fapiens , Praetoribus ac Jove dextro. 

Sin tu, cum fueris noflr* paulo ante farin®, nj 

Pelliculam veterem retines , & fronte politus , 

Aftutam vapido fervas fnb peâore vulpem j 
Qu® dederam fupra repeto , fiinemque reduco. 

Nil tibi conceflit ratio , digitum exere , peccas. 

Et quid tam parvum eft? Sed nullo thure litabis , 120 

Hæreat in ftultis brevis ut femuncia redti. 

Hæc mifcere nefas: nec cum fis cœtera foflbr, 

Treis tantum ad numeros fatyrum moveare Bathylli, 

Ziber ego. Unde datum hoc fumis tot fubdite rebus ? 

An dominum ignoras , nifi quem vindifta relaxat ? 125' 

J puer, ^ ftrigiles Crifpini ad balnea defer i 
Si increpuit , cejfas nugator} Servitium acrej 
Te nihil impellit, nec quicquam extrinfecus intrat 
Quod nervos agitet , fcd fi intus , & in jecore ægro 

Nafcantiir domini, qui tu impunitior exis ijo 

Atque hic, quem ad ftfigilcs fcutica & metus egit herilis? 
Mane piger ftertisj furge , inquit avaritia: eia 
Snrge. Negas; inftat; furge, inquit; non queo; furge; 

^ t quid agam ? rogitas ? faperdas advehe Ponto. 
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de Jupiter , qui vous aura donné la fageflc ; mais fi toute votre 
vertu n’cft qu’une ülufion de quelques momens , fi le vieux 
renard eft caché fous le manteau du Philofophe , je me re- 
traite. Si la raifon n’eft pas confultée dans vos plus petites 
aillons , vous êtes encore hors de la bonne voye. Sans la 
fageffe 011 UC fauroit bien foire j le plus petit mouvement 
n’eft pas indiffèrent dans la nature , il en eft ainfi dans le 
monde moral. Sans la fageffe , enfin , tout l’encens de l’O- 
rient ne fauroit donner la faculté de bien vivre. Le vice & 
la vertu , la folie & la fagclTc font incompatibles. Prétendre 
les réunir, c’ eft exiger d’un grofficr payfan , qu’il folTe les pas 
du danfeur Bathylle. Efclave de tant de palfions , comment 
pouvez vous prétendre d’être un homme libre ? Il y a d’autres 
maîtres que ceux qui affranchiffent d’un coup de b.aguettc. 
Voyez-vous cet efclave à qui fon maître ordonne de l’aller at- 
tendre dans le bain. Allons foquin, lui dit-il , que tardez vous ? 
Voilà comme on traite un pauvre valet. Son efcla- 
v.ige eft dur j le votre l’eft bien d’avantage. Vous 
n’avez point, il eft vrai, de maître à vos cotés , qui 
vous dife des iiijures ; vous ne craignez pas les étriviéres ; 
Mais vous avez dix maîtres au fond du cœur , cc font autant 
depaffionsqui vous fubjuguent. Croyez vous après cela, d’étrç 
plus libre que cet efclave qui craint les coups de fon maître?. 
Vous aimez a dormir la graffe matinée. L’avarice vous ap- 
pelle ; „ Léve-toi , de bout ; je ne peux ; léve-toi, dit elle ; 
}, que dois je faire ? Traverfer les Mers , chercher en Afie les 
JJ faumures, le caftoreum, l’ébène, l’encens, & acheter le poi- 
j> vre à l’inftant qu’on débale. Que faut il encore? tromper 
SJ vos conçitoïens , foire de faux fermons. Mais Jupiter 
» m’eptendra. Bon, vop? êtes un petit efprit ; fivousvou- 
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Caftorenm , ftnpas , hebenum , thus , lubrica Coa : 
1 olle recens primus piper e fidente camelo : 

Verte ahquui , jura. Sed Jupiter audiet ; eheu ! 
Varo , regulbtum digito terebrare Iklinum 
Contentus perages , fi vivere cum Jove tendis. 

Jam pueris pellem fuccin6lus & oenophorum aptas 
Ocyus ad navem : nil obftat , quin trabe valla 
Ægeuin rapias , nifi folers luxuria ante 
Scduchim moneat j quo deinde infane ruis ? quo ? 
Quid tibi vis ? Cahdo fub peftore mafcula bilis 


Intumuit, quam non exftinxerit urna cicuta. 

Tuii mare tranfilias ? tibi torta cannabe fulto 
Cœna fit in tranftro , Vejentanuinque rubellum 
Exhalet vapida Ixfum pice feffilis obba ? 

Quid petis ? Vt nummi , quos hic quincunce modefto 

Nutrieras , pergant avidos fudare deunces ? 

Indiifge genio, carpamus dulcia , noftrum eft 
Quod vivis: cinis & manes & fabula fies: 

Vive memor leti , fugit hora , hoc quod loquor , inde 
^n quid agis ? duplici in diverfum fcinderis hamo : 

Hunceme , an hunc fequeris ? fubeas alternus oportet 
Ancipiti obrequio dominos, alternus oberres. 

Nec tu , cum obftiteris femel , inftantique negaris 
I arere imperio , nzp/ jam ‘vincula dicas. 

& luftata canis nodum abripit: attamen illi 
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„ lez toujours penfer à Jupiter , il faudra vous refoudre à 
„ faire maigre chère toute votre vie ; „ A ces mots je vois 
mon homme qui ceint fa robe , fait porter fon bagage & des 
provifions par fes valets , abord d’un vaiffeau ; rien ne peut 
l’empechcr de s’abandonner aux flots de la mer Egée. Mais 
j’entends la volupté qui l’appelle d’un autre côté. „ Où cou- 
y, rez vous , infenfé , que cherchez vous ? Etes vous enragé ? 
„ N’y a-t’il pas affez de ciguë pour éteindre ce feu qui vous 
„ ronge? Vous voulez donc traverfer les mers? Vous pouvez 
,j vous refoudre à faire vos repas fur un banc de vaiffeau , & à 
,, boire du vin éventé , tel qu’on le boit dans ces voyages ? Et 
,, pourquoi ? pour que votre argent , qui jufques ici vous rap- 
,j portoit cinq pour cent , vous en rapporte onze à l’avenir ? 
,, Songez plutôt à bien paffer la vie, jouiffez des plaifirs ; rien 
JJ n’eft à nous, que le préfent. Bien - tôt il ne reftcra de vous 
J, que des' cendres , & un vain nom ; vous pafferez dans 
5, l’empire fabuleux des ombres , la vie eft courte ; le tems 
s, s^échappe ; le moment , où je parlois , n’eft déjà plus. „ 


Que ferez vous à préfent ? placé entre deux appas , que vous 
préfentent l’avarice , & la volupté , laquelle fiiivrez vous ? 
Préférez vous de fetvir ces deux maîtres à la fois , tantôt en- 
traîné par l’un , tantôt efclave de l’àutre ? vous imaginez 
vous qu’en refiftant quelque fois à vos pallions , vous aurez 
rompu vos chaînes ? Semblable à ce chien, qui à force de fe dé- 
battre , déchire les liens auxquels il étoit attaché , le bout de la 
corde, qui refte pendu à fon col , attelle encore fon efclavage. 

Ecoutez le dialogue de ce jeune homme de la comedie de 
Menandre , qui pénétré de repentir parle à fon valet , en fe 
rongeant les doigts. 
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Ciim fugit, a collo trahitur pars longa catenae. 

Dave , cito , hoc credas juheo , finire dolores 
Fraetcritos meditor : crndum Chæreflratus unguem 
Abrodens ait hæc : an ficcis dedecus obflem 
Cognatis ? An rem patriam rumore JiniJlro 

Limen ad ohfcoenum frangam , dum Chryfidis udas 
Ebrius ante fores exfiincla cum face canto ? 

Euge puer , fapias , diis depr/lA:tihus agnam 
Percute. S'ed cenfm' plorabit Dave relicta} 

Nugaris j folea , puer , objurgabere rubra 

Ne trepidare velis atque arâïos rodere cafes. 

Nunc ferus , £?* violens ; Ji vocet , haud mora , dicas. 
J^uidnam igitur faciam } ne nunc, cum accerfat , £5* ultro 
Supplicet , accedam ? Si totus c5* integer illinc 
Exieras , nec nunc. Hic hic , quem quaerimus , hic eft , 

Kon in feftuca , lidlor quam jaiSat ineptus. ï75 

Jus habet ille fui palpo quem ducit hiantem 
Cretata ambifio? Vigila & cicer ingere large 
F.ixanli populo , noftra ut Floralia poffint 
Aprici mcminilTc fenes , quid pulchrius ? At cum 

Herodis venere dies , unftaque feneftra l8o 

I)ifpofitac pinguem nebulam vomuere lucernae 
Portantes violas , rubrumque amplexa catinum 
Cauda natat thynni, tumet alba fidelia vino; 

I-abra moves tacitus, recutitaqiie Sabbata palles. 
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}, Daviis , il en eft tems, je veux enfin mettre fin à mes 
,) folies i je ne dois pas continuer de foire honte à ma fo- 
>, mille, & de miner aînfi ma fortune & ma réputation en 
„ paiTnnt des nuits à la porte de la perfide Chryfis , un 
J, flambeau éteint à la main , & chantant mes amours 1 en- 

t 

5, yvré de vin & de folie. Courage , Monfieur , re- 
j, pond Daviis , facrifiez aux dieux pour les remercier de la 
,, refolution qu’ils vous ont infpirée. Mais, écoute, re- 
j, prend le jeune homme , ne crois tu pas qu’elle pleurera, 
„ fl je l’abandonne ? Comment, Monfieur, vous vous atendrif- 
jj fez déjà! il me femhle aftuellment que je vois cette Chryfis , 
J, fi bien congédiée , qui vous accable de reproches , & vous 
55 jette fes pantoufles à la tête. Ainfi mon pauvre maître , 
55 ceflTez de vous demèner comme un Lion qui veut déchirer 
55 les filets où il a été pris.. Vousfoites le fier en ce moment , 
55 vous êtes plein de courage ; mais dès quelle vous rappelle- 
55 ra, vous Tui repondrez je fuis à vous, me voici! Mais, Da- 
„.vus, que veux tu doneque je folTej dois je être lourd à 
5, fes prières & ù fes erh , dois je la fuir ? fans doute , voilà 
35 comme il fout foire 5 fi vous avez de la fermeté, & fi vous 
y, êtes un homme libre. 

Voilà en efifet comme il fout être; & non pas comme cet 
affranchi , qui croit que la liberté fort de la baguette d’uu 
Licteur. Voyez cet ambitieux , vêtu d'une robe blanche , qui 
•va briguer les fuffrages du peuple , eftilfon propre maître? 
Allez , travaillez nuit & jour à préparer des fêtes au public, 
verfez des préfents à pleines mafos dans les jeux Floraux , & 
Faites que dans cent ans d’ici on parle encore de vos Isrgefil*. 
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Tunc nigri lemures , ovoque pericula rupto. 

Hinc grandes Galli , & cum fiftro luftro lufca facerdos 
Jnciiflere deos inflantes corpora, fi non 
Praediflum ter mane caput guftaveris alii , 

Dixeris hæc inter varicofos Centuriones, 

Continuo crafliim ridet Vulfeunius ingens , ; 

Et centum Graecos curto centufle licetur» 
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Voila qui eft beau ! Mais la fuperftition vous fubjugue. Qiiand 
les fêtes «les Juift, s’apprêtent, & que leurs' flambeaux couron- 
nés Je fleurs font allumés , vous allez murmurer des prières 
au fabbat de ces cifconcis. A peine cela eft-il fini , que d’au- 
tres foins vous occujjent. Les fpc«ftres, les lutins s’em- 
parent de votre efprit, un œuf caflTé vous fait trembler. 
Bientôt les prêtres de Cybele , & la prêtreffe d’Ifis , un fiftre 
à la main , vous rempliront d’une fainte horreur ; vous crai- 
gnez leurs Dieux irrités , & vous expiez leur colère en man- 
geant un ail béni , & prononçant trois fois une formule fa- 
cree. Voilà comme on abufe de votre foiblelTe. , Mais à 
quoi fert ■ il de vous ftire des remontrances & de parler 
morale. Tous nos guerriers fe moquent de nous, & le grand 
Vulfenuius s’écrie , que tous les philofophes grecs enfcmble 
ne valent pas un fol. f . t ..r ' 
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K D M 0 V I T jam brmna foco te , Baflè , Sabino ? 
Jamne lyra, & tetrico vivunt tibi peétine chortiae? 
Miic opifex numeris veterum primordia vocum. 
Atque marem ftrepitum fidis intendifle Latinacy, 

Mox juvenes agitare jocos , & pollice honcfto 
Egregios lufiffe fenes. Alihi nunc Ligus ora 
Intepet, hybernatque meum mare, qua latus ingciis 
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ce du monde ^ & la création. Les Mufes latines aiment 
tantôt des chants mâles & héroïques, tantôt les jeux badins 
qui piaffent à la jeunefle & font rire les vieillards , fans 
blefler les moeurs. Pour moi, j’habite - les bords temperes' 
de la mer de Ligurie, oh je contemple les flots agités par 
les vents d’hyver , du fond de cette .baye , qui fcmblable à 
un vallon tranquille , forme une retraité aflirrée contre la ri- 
gueur des faifons. le port de Luna , Romains, ejl digne 
d'kre connu de vous. C’eft ainfi que parle Ennius , après 
avoir recité ce fonp femeux , où il a vû pafler fon ame‘ 
fucceffivement dans le corps du Paon de Pythagore , & 
dans celui d’Homére. C'eft ici que je vis fans pei- 
ne & fans inquiétude î je n’y crains point: tes fechenfes in- 
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Dant fcopiili , & multa litus fe valle receptat. 
Lunat f ortum ejl ofere cognofcere , cives y 


Cor jubet ' hoc Enni , poftquam deftertuit efle \ 
Mœoniiles quintus pavone ex Pythagoraeo. 

Heic ago fecurus vulgi, '& quid praeparet Aufter 
Infelix pecori , fecurus , & angulus ille 
Vicini noftro quia pinguior ; & fi adeo omnes 


Ditefcant orti pejoribns , ufque recufem 

Curvus ob id minui lenio, aot cœnare fine unâo. 

Et fignum in vapida nafo tetigifle lagena. 

Difcrepet his alius. Geminos horofcope varo 
Producis genio : folis natalibus , eft qui 


Tingat olus ficcum muria vafer in calice empta, 
Ipfe facrum inrorans patinae piper ; hic bona dente 
Grandia magnanimus peragit puer, utar ego, utar, 
Nec rhombos ideo Ubertis ponere lautus 
Nec tenuem folers turdorum nofle falivam. 


IO 
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Mcfle tenus propria vive : & granaria ( fes eft ) 

Emole, quid metuas ? occa & feges altera in herba eft. 
Aft vijcat officium: trabe rupta Bruttia faxa 
Prendit amicus inops: remque omnem , 'furdaque vota 
Condidit Jonio , jacet ipfe in littore , & una 
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Ingentes de puppe, dei : jamque obvia mergis 
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flifences des vents de l’ Afrique , qui font périr les trou- 
peaux ; je ne fuis point jaloux du champ de mon voi&n , 
dont la récolté eft plus belle que la mienne; & je vois 
fans dépit des gens qui ne me valent ni par (da naifîance « 
ni par d’autres endroits , me furpafler en richefle. Je n’en 
deviendrai ni chagrin , ni avare , & cela ne m’engagera point 
à faire de mauvais foupers , ni à cacheter foigneufement 
chaque flacon de vin éventé. Je fais que bieh des gens ne 
penfent pas de même. Le ciel a départi aux hommes , nés 
fous les mêmes conftellatipns , même a des freres Jumeaux , 
des inclinations diverfes. L’un ne mange le jour de fa fê- 
te que des légumes cuits au fel & à l’eau , & met le poivre 
dans fes faufles, de fa propre main, de peur qu’on ne lui 
en vole une partie- Un antre mange fon patrimoine à bel- 
les dents , & croit vivre noblement. Gardant le milieu en- 
tre ces extrêmes , je jouis de mon bien , & fais affez bonne 
chère , fans me croire pour cela obligé de faire fervir à tous 
les affranchis qui mangent chez moi, les poilTons les phis 
précieux & les plus rares , & fans me piquer de favoir 
diflinguer une grive engraiflee à la maifou d’avcc une au- 
tre. Il faut favoir vivre de fes rentes, & du produit de 
fes terres, & ne pas craindre de diminuer la provifion de 
l’aimée paflee, quand la moiffon prochaine promet une ri- 
che récolté. Avez vous du fuperflu , il vous refte des 
devoirs à remplir , & de bonnes . aâioitv à faire. Trille 
viftime des élémens, à grand peine échappé à la fureur des 
flots , votre ami vient de faire naufrage fur les cotes des 
Brutiens. Il eft couché fur les bords de la mer , accablé 
de douleur & de fatigue ; fa fortune & fes voeux font en- 
gloutis dans la mer jonienne. Il ne lui refte que fes 

e i j dieux 


l,' f 


■' > 1 . 

,.)V 


• l .I' 


I; ' 


■' i . 



• J 


Diç tized by Coogle 


Cofta ratis lacerae ; dune .& de celpite vivo 
Frange aliquid : largire inopi , ne piâus oberret 
Caernlea in tabula. Sed coenam funeris haeres 
Negliget , iratus quod rem curtaveris i mnae 

OlTa' inodora dabit :'feu fpirent cinnama furdum , 

Seu cerufo peccent cafiae, nefeire paratus. 

T une bona incolumis minuas ? fed Beftius urget 
Doftores Grajos : Ita fit poftquam fapere urbi 
Cum pipere & palmis venit noltrum hoc maris expers 

* . » 

Fœni/êcae craflb vi.tiarunt unguine pultes. 

Haec cinere ulterior metuas ? at tu , meus haeres 
Quisquis eris , paulum a turba fcduâior audi. 

0 bone num ignoras? miflTa eft a Caefare laurus 
Jnfignem ob cladem Germanae pubis, & aris 

Frigidus excutitur cinis , ac jam poftibus arma , 

Jam chlamydes Regum, 'jam lutea gaufapa captis, 
Efledaque ingentesque locat Caefonia Rhenos: 

Diis igitur, genioque Ducis centum paria, ob res 
Egregie geftas induco : quis vetat ? aude. 

Vae, nifi connives. Oleum, artocreasque popello 
Largior : an prohibes ? dic clare : Non adeo , inquis. 
Exoflatus ager juxta eft j age , fi mihi nulla 
Jam reliqua ex amitis , patruelis nulla, proneptis 
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dieux tutélaires qe’üia fauvez â peine 'du ndufrage , où 
tout le refte a péri ; & les débris de fon vaiffeau font le 
jouet des ondes ..5î des oifeaijx marins. Aiüftez-le de votre 
fnperflu ; vendez plutôt domaines , que de l'abandonner à 
fon mauvais fort , & de lui laifler porter par les rues le 
tableau de fon malheur. Mais mon héritier , repondez vous, 
me fera des funérailles moins honorables , fi je lui laiife 
moins de bien qu’il n’efperoit. Mes os recueillis dans une 
urne ne feront pas couverts de parfums précieux. Au lieu 
de les embanmer avec de la canelle pure , il permettra qu’on 
y mêle de la gomme de Cérifier. Faut -il diminuer fon 
bien fans néceffité , dira encore Beftius , cet héritier défigné, 
avide de fuccéder j II déclame contre les Grecs ; c'ejl eux, 
dit -il, qui avec léur Phiîofofhie dévoient à jamais nous res- 
ter inconnus, puis que la nature bien faîfante a mis les mers 
entre eux nous. Heureux Ji nous avions toujours confeh'vé 
la Jimplicité de nos ayeux , qui fe nourrijfoient de légumes ^ 
de foupes grqffiéres» Mais leurs petits fils ont fuhjlitué des 
faujfes des ragoûts à ces nourritures Jîmples ^ faines. Laifr 
fez parler Beftius. Quand vous ne ferez plus , que vous 
feront fes plaintes? pour moi, je déclare à l’avance à mon 
héritier , quel qu’il foit , que je prétens vivre , & dépenfer 
mon argent , comme il me plait. On vient de recevoir (.rheu-, 
reufes nouvelles" qui annoncent la viétoire éclatante rempor- 
tée par Céfar fur les Germains j on prépare fon triomphe j"' 
les autels font parés. Caefonia s’emprèlfe de ramalTer de' 

) t • r * 

toutes parts des armes , qu’on doit fufpéiidre aux portes des 
temples , des habillemens riches , des manteaux de foldats i 
& des efclavès' de grande tailfei pour omet l’entrée triom- 
phale de Céfar. Je veux aulE témoigner ma joye &. ma 
, e i i j rccon- 
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Nnlla manet patrui, ftcrilis matertera vixit. 


Deque avia nihilum fuperelt : accedo Bovillas , f J 

Clivumque ad Virbi, praelio eft mihi Mamus haeres. 
Progenies terrae : quaere ex me quis mihi quartus 
Sit pater, haud prompte, dicam tamen, adde etiam unum, 
Unum etiam , terrae eft jam filius , & mihi ritu 

Manius hic generis prope major avunculus exit. go 

Qiii prior es , cur me in decurfu lampada pofcas ? 

Sum tibi Mercurius : venio deus huc ego , ut illp 
Pingitur , an renuis ? vin’ tu gaudere relidis ’ 

Pcel^ aliquid fummae, minui mihi; fed tibi totum eft, 

\ 

Quicquid id eft. Ubi fit, fuge quaerere, quod mihi quondam 
Legarat Tadius neu dida repone paterna : 

„ Foenoris accedat merces , hinc exime fumptus. „ 

Quid reliquum eft ? reliquum ? nunc nunc impenfius unge, 
Unge puer caules* Mihi fefta luce coquatur 

Urtica , & fifia iumofum fmciput aure ; 

Ut tuus ille nepos olim fatur anferis extis , 

Cum morofa vago, fingultiet inguine vena , 

Patriciae immejat vulvae ? mihi trama figurae 

Sit reliqua : aft illi tremat omento popa venter ? 

> 

i 

Vende animam lucro , mercare , atque excute folers 

V/. ^ , !■. * , i' ■ 
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reconnoi(Tance au^ dieux , pour les Ûerifaits dont ils nous ont 
comblés ; je veux ■offrir à ces dieux , & au génie protefteur 
de l’Empereur un fpeétacle de deux cent Gladiateurs. Pré- 
tendez - vous m’en empêcher ? Prenez-y garde , fi vous mur- 
murez , je diftribuerai encore des huiles & des viandes au peu- 
ple. Vous y oppofez vous ? , mais je n'accepte pas votre 

héritage. Et bien , MonBeur l’héritier, il me refte encore 
ime belle campagne bien cultivée. Si, je n’ai plus ni tante , 
ni confine , ni iffu de germain , s’il ne me refte enfin de pa- 
rent , que vous £bh1 , qui ne voulez pas m’hériter , je m’en 
irai fur la voye Appienne, Ou à la colline de Virbius ; j’y trou- 
verai quelque JHanius qui s’accommodera de ma fucceflion. Ce 
^ fera quelque enfant de la terre , inconnu à moi , n’importe ; 
fi vous me demandiez qui étoit le pere de mon bifayeul , peut- 
être faurais-je vous le dire j demandez-moi quelque chofe de 
plus , encore une génération , ^ vous m’embarafferez ; plus 
haut , ce feront des fils de la terre ; & ce Manius l’étant auifi , 
jl fe trouvera que nous fommes parens. Et vous enfin, com- 
ment ofez vous , parce que vous êtes plus proche peut-être 
de deux ou trois degrés , me parler de ma fuccelfion , quand 
je me porte bien ? n’eft-cepas , comme fi dans une courfe on 
vouloit arracher le flambeau à celui qui court encore ? at- 
tendez au moins pour m’hériter , que j’aye ceflë de vivre. 
Vous devriez plutôt m’envifager comme le dieu Mercure , qui 
tient fa bourfe à la main, pour la donner à qui bon lui femble. 
La refuferiez vous , parce que vous ignoreriez au jufte , com- 
bien il s’y trouve d’argent ? voulez - vous ce qui s’y trouve , 
on non î ce qui n’y eft plus , je l’ai dépenfé. N’allez pas , je 
vous prie , vous informer ce qu’eft devenu le legs que 
m’avoit faitTadius. N’allez pas prendre vis-à-vis de moi le 
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,Orane latus mun^i, nefitpraeftantior alter 
Cappadocas rigida pingues plauifiiTe catafta y 
Hem duplica , feci : jam triplex , jam mihi quarto , 

Jam decies redit in rugam. Depunge, obifiiftam, 

Inventus Chryfippe , tui finitor acervL ge 
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Ion (l’un pere qui fait la leqon à fon fils. Il faut accumuler 
intérêt fur intir et } ilfaut reffecler fes capitaux comme des reli- 
ques I n’allez pas me demamler , ce qu’il me refte de bien ; 
à la première queftion , je donnerai ordre qu’on double la 
dépenfe de ma table. Vous prétendez fans doute que je man- 
ge des orties , & des viandes rances pour que votre héritier 
puifle un jour faire grande chère , & fe plonger dans tous 
les excès ? non Monfieur , je ne fuis point d’humeur de m’af- 
famer pour qu’un autre puiflTe mieux s’engraiffer après ma 
mort. Allez , hommes infatiables d’argent , vendez jufques 
à votre ame , pour devenir riches , courez les mers , appre- 
nez à vous connoitre mieux que perfonne en beaux garqons 
de Cappadoce , & à les vendre chèrement. Doublez votre 
bien. Il eft déjà doublé. Allons il faut le tripler j il eft 
triplé , quadruplé, décuplé. Dites - moi , ou faut-il s’arrêter ? 
mais non , vaine demande , on mettroit plutôt fin aux fyl- 
logismes captieux de Chrjffippe , que des bornes à vos défirs. 
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PERSII VITA, 

a P R OB 0^ Jtve alio vetujlo autore 
fcripta. 

A ' ^ 

XjSlu lus Persiu» Flaccus natus eft pridie nonas 
Decembris , Fabio PerGco , L. Vitdlio CofT. Deceflit Viil* 
Kalend. Decembris , Rubrio Mario , Atinio Gallo Coiti Na- 
tus in Etruria Volaterris. Pater ejus Flaccus , Eques Ro- 
manus , fanguine & affinitate primi ordinis viris conjunftus , 
deceflit a«l oiflavum miliarium Via Appià , in praediis fuis ; 
eum pupillum reliquit moriens , annorum fere fex. Fulvia 
Sifennia mater nuptit ppllea Fufio Equiti Romano , & eum 

quo- 
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It- 

Ecrite par Probus^ ou par un autre 
i - Ancien. 


M a ) ULUS Persius Flaccus nâquît 
J le 4iîie. Décembre , fous le Confulat de 
Hm ' Fabius PerGcus , & de L» Vitellius » il 
mourut le 24me> Novembre « fous le Confulat de Rubrius 
Marius &d’Afinius Gallus. Le lieu de fa nailTance fut Vol- 
terre en Tofcane* Son pere Flaccus , Chevalier Romain , & 
allié à des perfonnes du premier rang , finit fes jours dans 
la maifon de campagne ,• près de la voye Appienne , à huit 
milles de Rome , Perfe n’ayant alors que fix ans, 
Fulvia Sifcnnia, mere de notre poète, fe remaria à Fufius , 
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quoque extulit intra paucos annos. Studuit Flaccus uf* 
que ad annum XIL Volaterris ; inde Romae apud Grammati- 
cum Remnium Palemonem , & apud Rhetorem Verginium 
Flaccum. Cum effet annorum XVI. amicitia coepit uti 
Annaei Cornuti , ita ut ab eo nunquam difcederet , a quo in- 
trodu<!lus aliquatenus ih Philofophiam eft. Amicos habuit 
a prima adolefcentia CaeGum Baffum & Calpurnium Staturàm, 
qui eo vivo juvenis deceffit» 

Coluit ut patrem Servilium Nonianum. Per Cornutum 
cognovit Annaeum etiam Lucanum , aequaevum , auditorem 
Cornuti. Nam Cornutus illo tempore Tragicus fuit , feftae 
Stoicae , qui libros philofophiae reliquit. Sed. Lucanus adeo 
mirabafur feripta Flacci , ut vix retineret fe illo recitante a 
clamore , quin illa effe vera Poemata diceret. Sero cogno- 
vit Senecam , fed non ut caperetur ejus ingenio. Ufus eft 
apud Cornutum duorum conviftu doftiffimorum & fandifli- 
morum virorum, acriter tum philofophantium , Claudii A- 
gaterni , Medici Lacedemonii , & Petronii Ariftocratis Ma- 
gnetis , quos unice miratus eft & aemulatus , cum aequales ef- 
fent , & Cornuto minores, Ipfe etiam decem fere annis fum- 
me dileftus à Paeto Thrafeaeft, ita ut peregrinaretur quo- 
que cum eo aliquando , cognatam ejus Arriam uxorem ha- 
bente. Fuit morum leniffimorum , verecundiae fére virgi- 
nalis , formae pulcrae , pietatis erga matrem & forores , & 
amitam exemplo fufficientis. Fuit frugi & pudicus. Re- 
liquit circa HS. vigefies matri & fororibus; inferiptis 
tantum ad matrem codicillis rogavit eam ut daret Cornuto , 
leftertia , ut quidam dicunt , centum , ut alii volunt , argen- 
ti'' 
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Chevalier Romain , qui la lailTa veuve au boiu <te quelques 1 1 ' 

années, Perfe comraenqa fes études à Volterre , où il refta j :j 

jufques à l’âge de douze ans ; il les continua à Rome fous le > ,ii 

grammairien Remnius Falæmon , & le rheteur Verginius Flac- j;' : 

eus. A l’âge de feize ans, il fit la connaiilknce d’Annæus Cornu- j 

tus, auquel il s’attacha fi intimement ,, qu’il ne le quittait 'ij 

plus ; ce fut de lui qu’il requt les premières leqons de philo- | 

fbphie. Il fut lié dès fa plus tendre jeuneffe avec Cæfius Baflus .l'j 

& Calpurnius Statura, Ce dernier décéda avant lui. Il s’at- S 

tacha aufii à Servilius Nonianus , pour qui il avoit le ref- ' r * 

peék d’un fils. Cornutus compofoit des tragédies. Il étoit de Is] 

la fefte des Stoïciens , & donna plufieurs ouvrages philofo- ! 

phiques. Il fit faire à Perfe la counaiffance d’Annæus Lucanus, _ /i 
un de fes difciples. Celui-ci admiroit les vers de Perfe , & ^ ji 

difoit en fe récriant toutes les fois qu’il les lui entendait j;, 

reciter, quec’étoit là delà vrayepoëfie, Perfe connut dans | 

les dernières années de fa vie Sénéque , dont il ne goûta pas j 

le tour d’efprit. Il acquit auffi dans le tems qu’il vivoit avec j; 

Cornutus, l’amitié de deux hommes auffi vertueux que favans,^ | 

& grands Philofophes , Claudius Agaternus , médecin de La- ■ 

cédémone , & Petronius Ariftocrates de Magnefie , qu’il j 

fc propofa pour modèles de conduite, quoiqu’ils fulfent auffi : 

jeunes que lui. Perfe fut intimément lié avec Paetus Thra- ;,i 

fea, pendant les dix deriiieres années de fa vie; ils firent 
plufieurs voyages enfemble. Arrie, femme de ce Thrafea, 

5 

étoit parente de Perfe., , Notre poète étoit d’un commerce ■ 

doux , d’un caraftère modefte , beau de figure , fobre & cha- 
tte , rempli de tendreffe , & de refpeék pour fa tante , fa 
mere & lès feeurs. H ioftitua ces dernieres pour fes héri- j 

tieres ! 
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ti fefti' pondo viginti , & libros circa feptingentos , five bi- 
bliothecadi fuam omnem. Verum Cornutus fublatis libris pe- 
cuniam fororibus quas frater haeredes fecerat, reliquit. Et 
raro & tarde fcripfit. Hunc ipfum librum imperfeftum reli- 
quit. Verfus aliquot demti funt in ultimo libri , & quafi fi- 
nitus effet , leviter contraxit Cornutus , & CaeQo petenti, ut 
ederet, tradidit edendum. Scripferat etiam in pueritia Flac- 
cus praetextam & Odoiporicon librum unum , & paucos in 
Socrum Thrafeae Arriae matrem verfus, quae fc ante virum 
Occiderat, Omnia ea autem Cornutus autor fuit matri ejus 
ut aboleret. Sed mox ut a fchola & magiftris deverterat, lefto 
libro Lucilii decimo vehementer fatyras componere ftuduit , 
cujus libri principium imitatus eft , fibi primo , mox omni- 
bus detrectaturus , cum tanta recentium Poetarum & ora- 
torum iiifeftatione , ' ut etiam Neronem culparit j cujus 
verfus in Neronem cum ita fe haberet. 

Auriculas afini Mida Rex habet 

in hunc modum a Cornuto , ipfo nondum mortuo eft emen- 
datus. 

Auriculas afini quis non habet 

ne hoc Nero in fe diclum arbitraretur. Editum librum conti- 
nuo mirari homines & diripere coeperunt. Deceffit autem 
vitio ftomachi , anno aetatis. X X 1 1 X. 
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La Vie de Peese. 
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titres , & leur laifîa environ deux millions de Sefterces ; * 
en chargeant fa mere par un Codicille , de payer à Conuitiis 
cent mille Sefterces , à ce que difent les uns , & félon d’autres, 
vingt livres pefant d’argent monnoyé , & fa Bibliothèque , qui 
conftftoit en environ fept cent volumes. Cornutus n’accepta 
que ceux-ci , & refufa l’argent. Perfe écrivoit peu & lente- 
ment. Il n’acheva pas fon livre de poèfies. Cornutus a re- 
tranché quelques vers, qui faifoient le commencement d’u- 
ne nouvelle Satire , pour que le livre parut entier,* il char- 
gea Cæfius BaftTus d’en faire l’édition , quoique ce dernier le 
follicitat de prendre lui-même ce foin. Perfe avoit écrit dans 
fa première jeunefle une comédie , un itinéraire , & quelques 
vers à la louange d’Arrie , niere de cette Arrie, femme de 
Thrafea , célébré par fa ;nort heroique, Cornutus confeilla 
.à la mere de Perfe de fupprimer toutes ces petites pièces 
comme trop négligées pour paroître au grand jour. Perfe 
ayant quitté fes maîtres & achevé le cours de Tes études , il 
prit en lifant les ouvrages de Lucilius une paflioii très - forte 
pour le genre fatirique, il imita même (dans la première de 
fes Satires ) le commencement du livre de ce poète , où il 
n’épargna pas fa propre perfonne , & ce fut pour ofer fron- 
der plus librement les poètes & les orateurs de fon tems, par- 
i lefqiiels Néron ne fut pas épargné. Ce vers 
Auriculas afini Mida Rex habet 
défignant ce Prince trop clairement, Cornutus l’engagea à 
fubftituer ces mots : 

Au- 


Quatre Sefterces faifoient un denier , celui - ci équivaloit à 
^ IJ. fols de France environ; ainQ deux millions de 
Sefterces font J75. mille livres. 
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Auriculas aGni quis non habet. 

pour détourner la colère de Néron. Dès que les Satires de 
Perfe furent publiées , elles Grent l’admiration de tout le 
monde , & fe répandirent rapidement. Perfe mourut âgé de 
vingt-huit ans , d’une maladie d’eftomac. * 

* On lit ici XXX. ans, dansitous les Mfcr. Bayle a feit voir 
cependant qu’il n’y a que vingt-huit ans depuisjle Con- 
fulat fous lequel Perfe eftné, jufques â celui fous le- 
quel il cft mort. Les changemens de chiffres font 
fort communs dans'les auteurs anciens , ainû on peut 
aifément avoir fait XXX. de XXllX. 

Le favant & digne Mr. Breitinger de Zurich , qui préparoit 
autrefois une nouvelle Edition de Perfe , & qui m’a 
fait part de fes excellentes obfervations , a la meilleure 
part aux changemens qu’on trouvera dans cette Vie de 
Perfe , en la comparant avec les autres Editions. 

11 eft à propos d’obfervet ici en paifant que Perfe étant mort 
la huitième année du Régné de Néron , il pouvoit fort 
bien avoir publié fes poeGes avant que cet Empereur 
eut encore donné carrière à fa cruauté. Obfervation in- 
tcreifantc , & qui feit tomber ce que l’auteur de la Vi# 
de Perfe rapporte au fujet du vers Auriculas afini^ Voyez 
Bayle ardc. Perfe. 





. . \ 
<^ETTE figiire eft tirée dn tome III. des peintures de j' 

Herculanum pl. X V 1 1 . II feroit à fbuhaiter que le graveur j 

eut rendu plus heiireufcment l’élégance des formes & des 

contours de l’original. Ce tableau eft peut-être un des meilleurs ? 

de cette riche colleftion d’antiquités. Nous ne pouvons pas dou- : | 

ter que le peintre n’ait eu en vuë de nous repréfenter un fu- j 

jet bacchique, quoique les commentateurs des tableaux de | 

Herculanum n’ayent pas embralTé cette opinion. Une Nym- | 

phe aflîfe ou plutôt ôouchée fur ce tigre marin lui vcrfe à boi- j 

re dans une coupe. On fait que les poètes ont attribué au J 

culte de Bacchus les Tigres , les Panthères , les Onces , ou ! 

les Lynx, comme les anciens les nommoient indifièremment. 

£ 
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On peut voir ce que les favans auteurs de l’hiftoire naturelle 
en ont dit dans le chapitre de la Fanthirt , & dans celui du 
Zynx. Ils font voir par une multitude de paflages d’auteurs, 
que r Chice eft la fécondé efpéce de Panthère , & n’en diflPére 
que par la grandeur , étant beaucoup plus petite. Le nom 
d’ 0 «ce vient par corruption de 2 ^»*, De là on a fait 

Leunza , ou lonza. Il faut obferver que cette petite efpéce 
de Panthère eft à -peu -près delà taille du LyjtXf ou Zoup- 
tervier. Mais il ne faut jamais confondre notre Zoup-cer- 
vier , qui fe trouve dans les parties feptentrionales de l’Eu- 
rope, 8c qui tient beaucoup du Chat , avec le Zytix, dont 
parle Elien livre XIV. chap. 5 . de fon hiftoire des animaux , 

& qui n’eft pas autre chofe que Y Once , ou l’animal , que les 
poètes ont attaché au char de Bacchus. 

Vifta racemifero Zyncas dedit India Baccho. 

Bacchus eft Ofiris , qui fortit d’Egypte pour conquérir les > 
Indes, où il trouva \a. vigne ^ dont il apporta l’ufage dans les 
autres pays. Voyez la diflertation du célébré Schmidt fur 
une colonie Egyptienne , établie dans les Indes, Voilà l’ori- 
gine de la fable du dieu du vin. Les Tigres & les Lynx ou 
Panthères font communs dans ves contrées, conquifes par Bac- 
chus i voilà ce qui a donné occafion aux poètes & aux pein- 
tres de le reprefenter dans un char attelé de pareils animaux. 
Un paflage de Claudièn de nuptüs Honorii paroit être en h- 
veur de l’opinion des commentateurs du tableau de Hercu- 
lanum. 

Nec non & variis veélx Nereides ibant 

Audito rumore feris. Hanc pifce voluta 

Sublevat Oceani monftriftn Tarteflia Tigris. 
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Ils ajoutent qu'on voit quelque fois, an rapport de quelques 
auteurs, de ces monftres marins , qui ont la tête & la poitrU 
ne d’une Panthère , fur les cotes d’Andaloulle. La Panthere 
étoit un animal particulièrement confacré à Bacchus , & au 
rapport d’Oppien Cyneget. IV* les chalTeiurs^fe fervoient 
du vin, duquel ces fortes de bêtes font fort palÊonées , pour 
les enyvrer & les prendre. On trouve dans ce Poëte un long 
récit de la fable de Bacchus , & de fes nourrices changées en ' 
Pantheres , fuivi de la defcription de la chalfe de ces bêtes * 
que les chaffcurs prennent en les enyvrant. L’aftion de no- 
tre tableau , dans lequel une Nymphe verfe à boire à ce 
monftre , m’a paru direâement relative à Bachus* Homere 
vient encore à mon fecours. On trouve dans le 6 me. livre de 
l’Iliade, vers 130. fq. l’hiftoire de Bacchus , qui fe réfugié 
dans la mer , pour fe dérober aux pour fuites de Lycurgue , 
Roi de Thrace , ce qui vient affez à • propos à mon fujet, pour 
concilier un monftre marin avec Bacchus. Peut - être aulH 
que le peintre n’avoit devant les yeux qu'une allégorie fort 
limple fur l’excès du vin , qui change les hommes en bêta^ 
féroces , & en monftres* En voilà aflez pour rendre raifon 
de cette planche , qui fe rapporte en quelque maniéré aux 
vers de la premiwe Satire. 

Torva Mimalloneis implerunt cornua bombis 

Balfaris , & lyncem Maenas flexura corymbis 

Voyez auin mes notes fur ces vers* 
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lias-relief de Bronze a été trouvé en 162p. à Vidy, 
petit hameau , éloigné d’un quart de lieue de Laufanne , où 
l’on a trouvé beaucoup d’autres relies d’antiquité. On fait 
par l’itineraire d’Antonin , & la carte de Peutinger , que Lau- 
fanne eft une ville fort ancienne , & qu’elle exiftoit fure- 
mcnt fous le régné de Caracalle , tems , au quel on eroit 
que l’itineraire fut compofé. Sans m’arrêter aux queftions la- 
vantes & inutiles , fl eette ville doit fa fondation & fon nom 
à la nation Celte des Lonfones , qui , félon Appien , habitoient 
aux environs de l’Ebre en Efpagne , & fi cette colonie y fut 
établie long -tems avant Jules Céfar; fi cette ville portoit 
auffi le nom d’Arpentina ou Arpentras , ou Carpentras , ainfi 
que le prétend la chronique manuferite du Pays -de- Vaux J 
il fuffit d’ajouter au témoignage des Itinéraires eelui de l’in- 
feription trouvée à Vidy en 1759. par des ouvriers , qui cher- 
choient des pierres. Voiez Mémoire de Bochat fur la SuilTe. 


Notre Bas - relief a bien l’air d’avoir été placé dans quel- 
que mur , en mémoire d'un facrificè folcmnel , offert peut- 
être à Neptune , divinité qui préfidoit à la navigation, & à qui 
on immolüit des taureaux. Le voifinage du lac de Genève, au 
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bord du quel étoit fituée l’ancienne Eau&nnP* confirme cette 
conjedure; l’adte du prêtrç, que ce monument nous pré- 
- fente , eft ce qu’on appelloit immolatio. . Voici ce que c’étoit» 
Quand la vifikime étoit devant l’autel , & que le prêtre avoit 
fait fa priere , il verfoit d’un vafe nommé frafericulum , qu’on 
voit ici dans la main du prêtre , la mola falfa , ou de la ferine 
mêlée avec du fel. Feftus Pompejus la définit ainfi. ,, Immola- 
re eft?;;o/a, idieft ferre molito, &falehoftiamperfparfam 
facrare. „ Enfuite" il paffoit fon couteau ( fecefpita ) depuis la 
tête de la V iélime ^ jufques à la queue , comme pour la net- 
toyer de ce qu’il pouvoit y avoir de fUe» C'eft le fécond aéle, 
reprefenté dairs notre Bas -relief» Le prêtre ayant achevé 
. ces cérémonies , il livroit la viélime à un de fes miniftres , 
appellés Victimarii , qui achevoit la viêHme en l’égorgeant. 
Notre prêtre eft couvert d’une robe , dont le haut lui couvre 
la tête en forme de voile, Auffi voit on par les anciens au- 
teurs, que les prêtres étoient vêtus ainfi.} cet ufage , d’avoir 
la tête voilée , remonte , félon Plutarque , au facrifice que fit 
Enée , & pour lequel il fe voila , ptmr ne pas voir quelqu’un , 
dont l’afpeft aurnit profené le facrifice^} c’étoit en conféquen- 
ce du précepte d’Helenus» Eneid. lib. III. v, 40J. 

Purpureo velare comas adopertus amitftu 
Ne qua inter fanâos ignes in honore deorum 
Hoftilis faciès occurrat , & omina turbet. 

L’habillement entier de notre prêtre eft conforme à celui de 
l’empereur Trajan, feifantune libation fur l’autel, tel qu’on 

V 

le voit dans la LXXX. pl, du chap» XIV. du livre III. 
Tome II. de l’antiquité expliquée. Je ne crois point ce que 
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dît l’anteur de la diflertation fur ce monument , inferée dans 
la Helvetia antiqua & nova de Flantin , que le prêtre a la bou> 
che ouverte , parce qu’il prononce quelque formule relative 
au facrifice. La prière fe recitoit plutôt , & avant V immolation. 

On peut remarquer cette bouche entre - ouverte dans des fi- 
gures antiques , & c’étoit vraifemblablement la fimtafie feule * 

du fculpteur , pour donner plus de grâce à la figure , comme i 

on voit encore nos peintres repréfenter des têtes , ayant 
la bouche entreonverte. Ce bas-relief, qui n’avoit paru 
que très -mal gravé dans les Délices de la Suifie , méritoit par 
fon élégance, & l’extrême bon goût de la- draperie, aulfi 
bien que la douceur de tout le travail , d’être pu- 
- blié. Il m’a paru convenir au fujet de cette fécondé Satire. 1 

Ou peut voir dans le IL Tome des antiquités de Mr. de I 

Caylus un bas-relief, détaché comme celui-ci, repréfen- 
tant Minerve fur un char attelé de 4 . chevaux, qui a été trouvé 
à Herculanum ; ce dernier eft d’argent i mais paroit avoir 
été enchaffé fur un vafe , dont il conferve encore la ron- 
deur, au lieu que le notre ne peut qu’avoir été enchafié 
dans quelque mur ou xutel. 
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E T T E pierre graveV cft tirée du Mufeum Flo- 
rentinum , publié par Gorius. , FUe' tn’a paru inté- 
relTante par la bizarrerie du fujet , & propre à être mife à la 
tête de cette Satire , où Perfe » décrit avec tant de feu la lé- 
gèreté , & l’indolence de la plupart des hommes , qui vivent 
comme s’ils ne dévoient jamais mourir. Le graveur iemble 
avoir eu cependant une intention tout a lait oppofée à celle 
de Perfe i & nous trouvons beaucoup de rapport entre cette 
ligure & le fquelette d’argent qu’on fert au feftiii de Tri- 
malcion , dans la Satire de Petrone > fuivi de cette morale 
digne du maître du Feftin. 


Heu, heu,'iios miferos, quam totns homuncio nil eft , 
Quam fragilis tenero ftamine vita cadit ! 

Sic erimus 'cunéti , poftquam nos auferet orcus 
Ergo vivamus , dum licet elfe bene. 
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ET TE tête de l’empereur Néron eft encore defli- 
née d’après iin_ Camée du Mufeum Florentinum» Elle fem- 
ble repréfenter ce prince encore jeune, & dans cet âge, où 
Perfe , qui l’avoit en vue dans cette Satire, pouvoit le com- 
parer à Alcibiade» Ce ne fut qu’après la mort de notre poète , 
décédé la huitième année de Néron , que cet Empereur fe 
livra "à' tous les excès» 
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fa ctuquitmé ^^?tancfe^ 
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E C I eft encore tiré du Tom» II. des peintures de Her- 
culanum i le fphynx , attelé à un char , & conduifant un 
vafe avec un fiftre , appartient au culte & aux fuperftitions 
rcligietifes des, Egyptiens , & particulièrement au culte d’Ifis. 
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Voyez ce que j’en dis dans ma note fur ce vers à la fin de 
la cinquième Satire 

Tune grandes Galli , & cum JiJlro lufea facerdos. 

Il feroit fort mal-àpropos de parler ici des cérémonies des 
Egyptiens , & de leur fiiperftitions i les livres en font 
pleins. Voyez le traité de Plutarque , de Ifide & Ofiride» 
Le 2 e. Tome des peintures de Herculanum contient descho- 
fes fort fingulieres , par rapport aux culte des dieux Egyp- 
tiens ; & la LIX, & LX, Planche fourniroient feules de quoi 
faire un grand livre , à plus julte titre que celui de Marto- 
relli , qui , félon Winkelman , a écrit un grand in 4to fur un 
encrier trouvé à Herculanum- 
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ç^ETTE jolie vue maritime, ou lieu deplaifance, eft 
encore tirée du je. Tome de Herculanum» Je l’ai trouvé in- 
tereflante par l’aménité du fite & la fingiilarité du batiment. 
Perfe habitoit, félon toute apparence, une campagne dans 
ce goût , quand il écrivoit cette <îme. Satire» 

Mihi mine ligus ora 

f V 
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Intepet > hibernatque meum mare qiia latus ingens 
Dant fcopuli* 

I L feroit à fouhaiter que les éditeurs des peintures Sç 
Herculanum fe fulTent donné un peu plus de peine pour 
décrire cette multitude de batimens , & de payfages llngu- 
liers , qui /e trouvent dans ces peintures , au lieu de s’arrê- 
ter fur des fujets d’antiquité qu’on connoit parfaitement , & 
dont on fait l’hiftoire par coeur» Mais c’eft affez l’ufage des 
commentateurs d’expliquer ce que tout le monde entend» 



E T T E planche eft copiée d’après un Bas - relief qui fe 
trouve fur un Sarcophage ancien au Capitole. Ou y voit 
Socrate ( dont le graveur n’a pas rendu la reffemblance qui eft 
parfaite dans l’original ) s’entretenant avec la SagelTe ou la 
philofbphic. Le maintien noble & grave de cettç figure de 
femme eft parfaitement conforme au portrait qu’en^fait Lu- i 

cien , dans fon dialogue intitulé le Pecheur ou la vengeance. i 
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O N eft partagé fur la maniéré d’écrire en latin le mot 
Satyre, comme on l’eft fur) l’origine de ce genre de poëfie. 
Q^iintUien en attribue l’invention aux Romains dans fon 
10. livre de l’art oratoire, chapitre i. où il paüè en revue 
les meilleurs auteurs de fa nation. „ Satyra quidem tota 
5 , noitra eft , in qua primus infignem laudem adeptus eft 
Lucilius &c. Le même Auteur diftingne deux cfpéces dif- 
ferentes de fatires , en difant quelques lignes plus bas. „ Al- 
„ tcrum Ulud eft , & prius Satyrae genus , quod non fola 

„ carmi- 
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„ carminum varietate mixtum condidit Terentius Varro, 
,, vir Romanorum eruditiffimus. „ II fe prefente une dif- 
ficulté dans ces paroles de Qiiintilien. Comment peut-il dire 
que le genre de Satire de Terentius Varroii eft plus an- 
cien , prius Satirae genus , que celui de Lucilius , qui vécut 
quelque tems avant lui ? Terentius Varrou n’a pas été l’inven- 
teur de ce genre , mais il a eu pour prédéceffeurs Ennius 
& Pacuvius , comme le témoigne le grammairien Diomé- 
des , dont nous rapporterons ici tout le paflage tiré de 
fon III. livre , oii il parle des divers genres de Poëfie , 
parce qn’il va direitement au fujet. „ Satira dicitur car- 
,, men apud Romanos , nunc quidem maledicum , & ad car- 
,, penda hominum vitia archaeae Comoediae charaâere 
j, compofitum , quale fcripferunt Lucilius , Horatius & Per- 
,, fius. Et olim carmen , quod ex variis poematibus con- 
« ftabat , Satira vocabatur , quale fcripfenmt Pacuvius & 
,, Ennius. Satira autem dicta , five à Satiris , quod li' 
,, militer in hoc carmine ridiculae res pudendaeque dicun> 
j, tiir , quae velut a Satiris proferuntur & fiunt , five a 
,, Satira lance , quae referta variis multisque primitiis in 
,, facro apud prifeos diis inferebatur ; vel a copia & fatu- 
„ ritate rei Satira vocabatur , cujus generis lancium & 
3, Virgilius iu Georgicis meminit , cum hoc modo dicit j 
5, Lancibus cÿ pandis fumantia reddimus exta &c. Lances- 
33 que £9* liba feremus ,* five a quodam genere farciminis , 
„ quod multis rebus refertum fatiram dicit Varro vocita- 
,, tum. Eft autem hoc politum in II. Libro Plautiniana- 
33 rum quaeftionum. Satira ejl uva pajfa £9* polenta y w«- 
„ clei pinei tsiulfo confperji. Ad haec alii addunt £9* de ma- 
33 lo punico grana. Alii autem di&am putant a lege Satira, 

33 quae 
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i, quae uno rogatu multa fimiil comprehendat } quod fcili- 
M cet & Satira carmina multa Gmul & poemata compre- 
„ henduntur, cujus legis Lucillius meminit in primo, per 
3, Satiram aedilem faéîum , qui legibus folvat j & Salluftius 
„ in Jugurtha , deinde quaji per Satiram fententiü exquifitU 
if in deditionem accipitur^ 


J'ai fuivi dans cette citation le texte de Putfehius , quoi- 
que certainement on doive écrire Satyra, félon la première 
Etymologie , & fatura félon la fécondé, dérivée fatura lance. 


Voici donc en quoi confifte la différence de ces deux 
genres de Satire , que Quiiitilicn diftingue ; c’eft que les 
Satires d’Ennius , qui a été fuivi par Pacuvius & Teren- 
tius Varron, étoient des pièces compofées , non - feulement 
de toute forte de fujets , mais encore de differentes fortes 
de vers, & quelque fois mêlées de profe & de vers. Var- 
ron leur donna le nom àe Menippée ; c’eft ce que nous ap- 
prend le paffage fuivant d’AuleGelle, liv. IL chap. XVIII. 
3, Ex quibus ( fervis philofophis ) ille Menippus fuit , 
33 cujus libros M. Varro in Satyris aemulatus eft , quas alii 
3, Cynicas, ipfe appellat Menippeas. „ II ne nous refte 
que des fragmens de ces fatires d’Ennius & de Varron. A. Celle 
en a confervé quelques uns , comme ces deux vers tirés 
des Satires d’Ennius : 

Hoc erit tibi argumentum femper in promptu fitum 
Ne quid exfpeétes amicos , quod tute agere polSs. 


C’ E s T la morale d’une fable d’Efope , qu’Ennins avoit 
inferée dans fes Satires. Voilà donc le genre les plus an- 
cien) 
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cien , dont Quintilien parle , prius fatyrae genus. On peut 
rapporter au genre de la fatire Menippée l’ouvrage de Pe- 
trone , dont il ne nous refte qu’une partie. Le fécond cft 
celui dont Quintilien donne l’invention à Lucilius , confif- 
tant en une pièce de poëüe hexamètre , dont l’objet princi- 
pal eft de mordre , en corrigeant les vices des hommes ; & 
c*eft à ce dernier genre feul qu’eft refté le nom de fatire, 
jufques à nos jours, quoiqu’on en ait depuis étendu l’idée 
jufqiies à y comprendre toutes fortes de compofitions en 
vers & en profe , qui contenoient des railleries piquantes , ou 
qui attaquoient quelques perfonnes en particulier. Je viens 
à la differente maniéré d’écrire ,en latin le mot Satire , & 
je conclus de tout ce qui a été dit ci-delTus, & des paf- 
fages cités , que pour obferver la vraye Etymologie , il fau- 
droit écrire Satyra , en parlant des fatirés de Lucilius, 
d’Horace, de Perfe & de Juvenal, & Satira, en parlant 
de celles d’Ennius , ou de Varron ; parce que ces dernieres 
I tirent leur nom à Satnra lance , & que les Latins mettoient 
fréquemment i pour u. témoin Optimus pour Optumus , 
Maximus pour Maxumus. J K pourrois même appuyer 
mon opinion , non - feulement de l’avis de plufteurs 
grands critiques , mais aufli de l’autorité des Mfscr. & 
entr’autre d’un très -bel Horace , qui paroit écrit vers 
le X. Siècle , & qui fe trouve dans la Bibliotéque de 
Berne , oii l’on lit : 


Sunt quibus in Sàtyra videar nimis acer. 

Mais après avoir établi comment il faut écrire Sa^ 
, il nous relie à rendre raifon de l’origine de la 
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Satire même. H fembloit que le témoignage de Qiiin- 
tilien devoit arrêter toute recherche , qui remouteroit plus 
haut qu’aux Romains. Scaliger cependant y dans fon art 
poétique , & après lui Mr. Dacier dans fes notes fur la 
poétique d’Horace, ont établi une autre opinion, en cher- 
chant la fatire chez les Grecs , & dans le berceau de leur 
théâtre» Pour expofer ce fyftème , il faut ici tracer une 
idée abrégée de la marche de l’efprit des poètes, & faire 
voir comment un genre a donné naiifance à l’autre. La poë- 
fie en général doit fon origine au culte de la divinité; des 
fêtes inftituées à l’honneur des dieux ^donnèrent occafion à 
des hymnes , qu’on chantoit en chœur. C’eft dans les fê- 
tes confacrées à Bacchus que la tragédie prit naiflance. Auili 
fon nom , compofé de houe , animal qu’on facri- 

finit à ce dieu , & qui étoit ordinairement la recompenfe 
du poète , & de «îu , chmfon , convient à cette origine ; 
& fi l’on préfère une autre étymologie, de Tfvy@-‘ , lie y 
dont les perfonnages qui dans ces fêtes recitoient des vers, 
fe frottoient le vifage, & qui fait , cela 

ramène encore à la même origine. Thefpis fut le premier 
qui mêla quelques dialogues , & une aélion\ à ces ancien- 
nes Tragédies. Efchyle , qui le fnivit de près , éléva un 
théâtre , & donna une forme plus régulière à ce genre. 
C’eft ainfi que la tragédie fut inventée. Bientôt elle s’é- 
leva au plus haut degré de gloire , par les efforts heureux 
de Sophocle & d’Euripide. Une des merveilles de l’efprit 
humain c’eft la promptitude avec laquelle la poéfie dra- 
matique fe perfeétionna ; depuis la LX Olimpiade , où Thef- 
pis remporta le prix , il n’y a que 6o ans d’intervalle juf- 
ques à la naiifance d’Euripide. Le férieux de la tragédie, 

& i’hu- 
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& l’humeur gaie tic la nation , qui vouloit être amiife'e , 
tlonna lieu à un nouveau genre de fpeftacle , dans lequel 
des perfonnages illuftres étoient mêlés avec des Silènes & 
des Satires. C’eft de ceux-ci qu’il requt le nom de «‘«ru- 
Ç««, Le P. Brumoy a dit tout ce qu’on peut dire fur ce 
genre, qu’il appelle Speclacje fatirique, dans une diflerta- 
tion inferée dans fon théâtre des Grecs. Ce fpeélacle fui- 
voit la Tragédie & tenoit lieu de la petite pièce. De toutes 
les coinpofitions de ce genre il ne nous refte que les Cy- 
clopes d’Euripide , ou l’hiftoire d’Ulyffe dans la caverne de 
Pülyphéme. Il n’y a pas là dequoi nous faire regretter 
celles qui fe font perdues. Cette pièce regorge de baffes 
plaifanterics dans la bouche des Satires & des SUénes \ Po- 
lyphénie eft encore plus bouffon que brutal. La Comédie 
fut inventée bientôt après. Eupolis, Cratinus , Arijlophane, 
mirent fur la fcéne leurs compatriotes, & ne refpefterent 
perfonne. Voilà peut-être la vraie origine de la fatire. Cela 
eft bien conforme au témoignage de Perfe, qui fur la fin 
de fa I. fatire déclare qu’il veut avoir pour leifteurs ceux 
qui aiment les comiques Grecs. 

Audaci quicunque afflate Cratino 
Iratum Eupolidem praegrandi cum fene palles 
Afpice £9* haec , Ji forte aliquid decoclius audis. 

Les Smi étoient des poefies en vers jambes , remplies 
d’inveftives contre toutes fortes de peifonnes. Leur nom 
vient de , qui veut dire plaifanter. Je n’ai garde 

de confondre ce genre avec la Satire des Romains. 

Des 
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Des fentences & des inilruftions morales appartiennent efîen- 
tiellement à celle-ci. Dans les premiers fiécles de la Répu- 
blique Romaine on introduilit dans les fêtes champêtres 
des efpéces d’impromptus , remplis de railleries très- 
vives & perfonnelles , ce qui leur donnoit quelque rapport 
avec la comédie des grecs. Il fallut bien-tôt reprimer cette 
licence par des loix. Horace dans la lere. Ëpitre du ii. 
livre en fait l’hiftoire. 

Fefcennina per hune inventa licentia morem 
Verübus alternis opprobria rufUca fudit. 

- - doluere cruento , 

Dente lacelfiti , fuit intaAis quoque cura 
Conditione fuper communi , quin etiam lex 
Poenaque lata , malo quae nollet carmiue quenquam 
Defcribi. 

II fallut donc recourir à un autre moïen, pour pouvoir 
dire du mal , car les hommes ne peuvent s’en pafler. Alors 
onfe mit à écrire des comédies fatiriques appellées , 

& qui reflembloient au fj/ecîacle fatîrique des Qrecs , dont nous 
avons parlé plus haut. Un très - long paffage de Donat à la 
tête de fes notes fur Terence établit poCtivement cette 
origine. Diomélle le Grammairien la confirme en difaiit. 

T ertîa fpecies eft fabularum latinarum , qua à cîvilate Ofco~ 
rum Atella , in qua primum coeptae , AteBanae diâlae funt , ar- 
gumentis diciifque jocularibus Jtmiles fatyricis fabulis graecis. 
Mais Donat va plus loin , & allure que c’eft de là , que Lu- 
cilius prit la première idée d’écrire fes Foemes , appelles Sa- 
tyrae. Voici les termes de Donat : ’ 
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N OTES,. 

J, Et hinc deiiide ( poft Fefcenninonim verfuiim licentiam 
/ 

„ inhibitam ) aliud genus fabulae , id eft Satyra fumfit ex- 
„ ordium , quae à Satyris , quos illotos femper & petulan- 
5, tes Deos fcimus efle , vocitata eilj haec quae Satyra dici- 
,, tur ejusmodi fuit , ut in ea quamvis in duro & veluti a- 
5> grefti loco , de vitiis civium tamen fine ullo proprii no- 
•„ minis titulo carmen efiet. Quod item novum genus co- 
„ moeiUae multis obfuit Poetis , cum in fufpicionem potenti- 
„ bus veniflent illorum fa£ba defcripfiffe in pcjus , ac defor- 
)) mafie genus ftilo carminis. Quod primo Lucillius novo 
„ fcripfit modo , ut poefin inde faceret , id eft unius nomi- 
3) nis pluies libros, 

✓ 

Voilà la Satire de Lucih'us clairement dérivée de la Grece: 
les fpcélacles fatiriques des grecs donnèrent naiflance aux 
Âtcllancs & celles-ci aux Satires de Lucilius. 

Avant de quitter ce fu jet , je veux faire obferver un fingu- 
lier rapport entre le fpeélacle fatirique des Grecs & les premiè- 
res pièces de Théâtre qu’on repréfentoit en France & en An- 
gleterre dans le X V. Siècle. Les fiijets de ces pièces étoicnt 
ordinairement tirés de l’hiftoire fainte. Le Diable y tenoit la 
place des Satires. Il y a un rapport très frappant entre la ma- 
niéré dont on les repréfentoit , & la figure que les modernes 
. ont attribuée au Diable. Des pieds de bouc , des cornes , un * 
,vifage hideux. Warbiirton dans une differ tation ingénieu- 
fe qu’il a ajoutée à la Traduâion du Don Quixote de Mr. Jar- 
vys , où il expefe l’origine des Romans , & des premières piè- 
ces de théâtre des modernes , rapporte, d’après un auteur An- 
glois nommé Carew , qui a donné une defcription de la Pro- 
vince de Cornouailles 3 que dans une repréfentation du myf- 
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tère de la Paffion , le Diable faifuit le perfonnage du BonÇ. 
fon. Entre autres jeux de théâtre pour faire rire le peuple, 
un des Afteurs prenoic l’tisonge qui fut préfentée à notre Sei- 
gneur fur la croix , & la pouflbit dans le nez du Diable , qui 
afliftüit à l’exécution. Dans une autre pièce , dont le fujet 
eft David S: Abigail , le Diable , qui elf au fervice de Nabal, 
s’amtife a tondre un Cochon. C’eil peut-être des avanies qu’il 
eiïuioit dans ces répréfentations qu’cJl venue l’expreffion d’un 
pauvre Diable. 


tetMiete 


Notes fur le Prologue, 




i-( \ A plupart des commentateurs & des traduftenrg 
le font trompés en fnppofant que ce prologue a 
été lait par l’auteur pour être placé à la tête de 
fes Satires , ou de fon livre. En raifoiihant un peu fur l’ef- 
prit de cette pièce, ils dévoient voir qu’elle appartient à 
la première Satire , dont le commencement devient fans cela 
bnifque & obfcur ; c’eft ce qu’on verra en comparant l’ordre 
qu’on a obfervé jufques ici dans le dialogue , avec celui que 
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nous avons établi.' Selon nous , c’eft'Perfe, ou un Poëte, 
qui parle feul dans le prologue , fon ami , qui dans le refte 
. du dialogue foutient la mauvaife caufc, interrompt le poète & 
. ouvre ce qu’on appelle la première Satire. Si quelqu’un a des 
fcnipules iîir le changement du mètre des vers dans la même 
pièce , le prologue étant en vers Jambes , ou Jambi feazontes , 
dont le dernier pied eft un fpondée, & la Satire en hexamètres, 
nous lui oppofons l'exemple de Pétrone , qui a fait la même 
chofe. Voyez le commencement delà Satire de cet auteur. 

Artis feveræ C quis amat efiFeftus &c. 

La fuite de ce petit poème eft en hexamètres. Il faut pour, 
tant rendre la juftice à Badins Afcenfius , à Hermann Bufehius, 
& à Phil. Valcntinus , d’avoir prefque fuivi le vrai fens',- on 
peut voir par leurs commentaires fur Perfe, qu’ils font d’avis 
de rapporter ce prologue à la première Satire. 

y 

V. 2. N~ec in bicipiti fomniajfe Parnajfo. , 

Un manuferit de Bongars , & ceux que cite Cafaiibon , li- 
fent ici Partmfo un lieu de, Parnajfo. Cependant les vers de 
ce prologue étant Trimetri Jambici Scazontes , c’eft-à- 
dire , compofés de Jambes , excepté le dernier pied , qui eft 
un fpondée , d’où on les a nommé Scazontes , ou boiteux ; 
je crois, qu’il faut lire Parnajfo. Les commentateurs ont trou- 
vé dans ces vers & dans le précédent une allufion à Thiftoire 
d’Hefiode qni dit liii^ même qu’il étoit devenu poète pen- 
dant qu’il paiflbit fes troupeaux fur le mont Hélicon , où les 
Mufes étoienr venues l’infpirer. D’autres ont voulu qu’il ait 
parlé d’Ennius , dont Cicéron raporte le fonge dans fon La* 
culhis , &dont Lucrèce parle ainfi Liv. I. v, lai. 
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Et fi praeterea tamen efle Acîiernfia templà 
Enniiis æternis exponit verfibiis e<iens ■; 

: ünde fibi exortam femper florentis Homeri 

Commemorat • fpeciem &c. ' 

Les vers de Properce lib,‘ III. Eleg. 3. appuyent cettç 

. . . • ut 

•pinion. 

Parvaque tam magnis admoram Ibntibns ora 
Unde pater litiens Ennius ante bibit. 

Cafaiibon nous apprend eu paflant l’origine du nom du 
Parnaffe. Parnes , en Syrien , ou en Phénicien , veut dire 
paftre ; ParmJJan veut dire Pajietks. ' On fait que Cadmus vint 
lie la Phénicie en Grèce, ékc’eft'delà que viennent beau- 
coup de noms grecs. La fontaine Hippocrene , félon la 
mythologie , doit fon notn & fon origine au cheval Pegafe , ’ 
qui la fit fortir de terre en frappant du pied. «Vsroç , cheval , 

I fontaine. De là/o»f CabaBinus. 

. . V i T • ^ . 

V. 4. PaBidamque Pirenen. Le poète a'mis métaphorique- 
ment Piréne , cette femme qui fut changée en fontaine , en. 

»... ^ i 

pleurant la mort de la fille , ]^our la fontaine même , qui e- 
toit dans la Citadelle de‘ Corinthe. Faufimias nous à tranf- 
rois cette hiftoire. - ^ 

V. S , 6 . JBù remitto , quorum imagines latnbunt^ 

Hedera Jequaces» 

* Horace lib. I. Ode I» 

doétarum hederae premia frontium» 

V. 6, 7« . :. ' ipfe femipaganus 

Ad fada vatum. carmen affero nojiram. 

'' Les eommentatcurs ont en bien de la peine à expliquer ee 

i • • • 

s lU 
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Semipaganus. Cafaubon a dit, que l’on oppofoit le paganus 
au miles y qu’il faïulroit traduire, yèwtp(ç«««j, pas enrôlé feu- 
lement à demi dans le corps des poètes. Je crois que ce mot 
a ici une force particulière , mis en oppofition avec les fa~ 
cra vatum , & j’entens/emjpaga»«r pour femiprofanus. Hora- 
tius lib. XIV. Ode i. 

Odi profanum vulgus & arceo 
Favete linguis , carmina non prius* 

Audita , JUufarunt Sacerdos 
Virginibus puerisque canto. 

C 

Je fais bierf qu’on entend généralement ici par Sact'a'va^ , 
tum le temple d’Apollon , bâti par Augulle fqr le mont Pa-; 
latin , & enrichi d’une Bibliothèque par ce Prince. Voiee 
Suetone. C’eft là que les poètes & les fqavans s’afTembloient 
& apportoient leurs ouvrages. Horace Epift. III. lib. i, 

Scripta , Palatinus quaecunque recepit Apollo. 

* • » . t . T ■ 

Mais je crois que Perfe parle ici fimplement des myftèfes 
de l’art poétique , de même que Quintilien liv. V. 

Peregi (Te mihi.videpr res facras tradentium artes. 

V. 8. Quis expedivit pJîttacoSuum 

Perfe fait ici pour la première fois une de ces tranfitîons 
brufques , qui le rendent obfcur. Plufieurs commentateurs , 
& Drydcn Ton tradutfleur Anglois , ont pris le parti de dire, 
que Perfe , craignant le courroux de ' Néron , fe veut faire 
palTer ici pour un poète pauvre & famélique. Cette opinion 
eft entièrement contraire à l’erprit de tout le dialogue, & de 
cotte preiniere Satire, ^erfe veut Amplement dirç , qù’un 


Digitized by Google 


r 


Eri. 10$ 

motif d’intérêt engage tant de mauvais efprits & des gens 
làns talent à faire des veis.^ ,C’eft la feim , l’envie de ga- 
gner de l’argevt. . . i , ’ . , 

V, 9 . Picafque docuit. Le P. Tarteron a mis dans fon édition 
un vers condamné par la plupart des critiques , & que nos 
Mfcr. omettent, 

- • * .r, j, ^ ^ ^ 

Corvos quis olim concavum faluiare. 11 eft placé immédia- 
tement entre le vers 8 . & le 9 . & paroit fort fuperflu/ Bon- 
dius l’a cependant auffi conferve dans fon Texte. 

S A T I i E I. O.cwas bomimttnl 0 quantum ejt in rébus ina- 
ne. Quis leget i}Ufc} fllini tu ijludfflis l nesno' Hercule. !. 

Aucun traduéleur ni commentateur 'ri’a voulu ici feule-' 
ment foupqonner , que ce ptemicr vers pouvoit être mis dans 
la bouche de l’ami , ou du pcrfonnage , ' qui fait des objections' >*' 
ce qui paroit cependant très-naturel.' Perfe , ou le ' poète 
dit les mots du prologue ; l’àhü l’interrompt , pour fe ré- 
crier fur les vains projets des hommes & lui demande s’il 
fe- flatte -que quelqu’un lira fes 'vers. La fuite du dialogue 
Tient naturellement. ■ ■ - ' ’ ‘ 

■ . r , ' '•■■7 'j;r . 

He mihi Polyd,amas ^ Trajaies JuAeonent 

Praetulerint f \ . 

J . . / / ■ ' > . ^ i ■ • . ' . î ' . î ç <î‘J ' ' ' *.‘f r 

Perfe fait ici allufion à Hedlor & à l’Iliade d’Homere, com„ 
me Cafaubon’ l’ai prouvé. Cicéron dans le ae. livre de fes: 
Epitres à Atticus lettre çme. & dans là première du V 1 1. ' livre 
s'eft fervi de la ■ même alIuGon. Sin aliter fenfeto « \ dtVttftmi 
non Pompejum modo , fed rfÛKr.tuts .. - - 

L’endroit de l’Iliade, dont il s’agit, eft au livre ia: oil 

S 


f. 

,i 

'i 

'! 

h 
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Hcilor délibéré s’il fe préfentera au combat contre Achille , 
& oîi il' Te détermine enfin à combattre par l’idée de ce ^ue 
diroit Polydamas & les Troyennes , ^il fe retiroit. 

'^fÛTêf ui»^nvu. Sc plus bas 

'rfàtxT xxi rfâ^ctixr i^xiri fritrAttr. 

Polydamas eft un, .des plus fages chefs des Troyens. Cela 
ne s’accorde pas avec l’opinion de quelques commen- 
tateurs qui veulent entendre ici Néron, Heâor s’ eft 
mal trouve d’avoir fait tant de cas du jugement 
des T royens ,* ce qni fuffit pour rendre jufte l’alluGon 
de Perfe. Dire qtié les nobles' Romains font ici comparés 
aux Troyennes, àcaufe de leuf vie efféminée, c’eft de l’eC" 
p/it, des ,, conamentateurs ,, --non de l’elprit . dn poète. 
Le p fcholiafte Cornutus dit que Perfe entend Néron par 
Polydamas, parce que ce nom grec lignifie ain homme qui 
a beaucoup de femmes que Néron aimoit les, femmes. 
Ç’eft lie l’efprit du fcholiafte , un peu plusi gauche que celuj 
des commentateurs modanes ,^ quand il s’agit defineffe. Le 
mauvais jioëtc Labeon , auquel Perfe dit qu’il fe confole de 
n’étre pas préféré, ne nous eft connu que par notre poëtc, 
& par le fcholiafte , qui nous en a transmis les particularités 
fiiivantes } „ quia Labeo tranftulit Iliada & OdylTerim e ver- 
v bû ridicule fatiis , ’ qiiod ’ verfaa potius quam fenfiis fecutus 
j,- fft, Ejus eft ille verfus : Crudum manduces ^Priamum Pri- 
pi/îfinos , » c’eft une traduélion verbale de ce vers 
du XI; livre de T’iliade. jrftuftti» 

Tl jrxilxo-, • C’eft furtout ce motdepjyÎKWoj, iau lieu de pue- 
i^<?s»-_qui eft ridicule dans un poeme épique. Le jnême feho- 


V . 


liafte dit plus bas furie vers, nonheic ejh Ilias Accî. „ Ac- 
jj cius Labeo poeta indoftus fuit illorum temporum , qui Ilia- 
,j dem Homeri veffibus fœdiflime compofiiit: ,, II paroit 
que cet Accius Labeo etoit le Chapelain de fon tems , comme 
Perfe en étoit le Boileau. 

V. 6 . Examenve improbum in ilia ’ 

Cafiiges 'trutina. ‘ 

Le feholiafte nous ' explique cette métaphore , en difanf 

que examen lignifie la langue d’une balance & trutina le trou, 

ou clialTe , dans laquelle la langue joue. Caftigare , c’eft 

regler la balance avec la «nain. 

. . » 

V- 8- .Main Romac qui s non , ah Ji fus dicere ! fed fas 

Tune , cum ad £fc. . , . ^ \ ■ 

Je^ rapporte ce quîs non à la poefie , & au bel efprit. iîa. 
tnae quis non verfzcs facit : vel Romae quis non de -verfibus judi- 
cat} au lieu qu’on a voulu rapporter ce quis non, à : Auri- 
culas qfini habet. •' ^ 

V. II. ■ ■ ■' tune, tune, ignofeite, nolo. i 

( 

Je rapporte ce r««c mferibimus incluji : la répétition expri- 

•J î 

me la palfion de celui qui parle j cum jamfapimus patruos , tunc, 
tunc , feribimus indujî. 

V. 15.' Scilicet haec populo pexufque togaque recenti. 

jufques au ai. vers. jEt tremulo fcalpuntur ubî intima verfu. 

Cette defeription de l’équipage , des gefies ridicules & des 
excès , tant de ceux qui déclamoient , que de ceux qui applau- 
diflbient dans ce goût là à Rome , s’accorde bien avec ce que 
Tacite & Quintilien nous difent , & ce reproche tombe par- 
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ticniierement fur le regue de Néron, fous' lequel Perfe éeri- 
Toit. Il eH poflible aul£ qu'il ait eu en vue la paillon de 
cet Empereur pour la déclamation & pour fe faire entendre 
en public. Nous ne rapporterons qu’un feul palTage tiré des 
Annales de Tacite liv. XVI. chap. 4. & 5. ,, Interea Sena- 
,, tus propinquo jam luftrali certamine , ut dedecus averteret 
„ ofiFert Imperatori viâoriam cantus, adjicitque facundiae 
,, coronam, &c» Et plebs quidem urbis , hiftrionum quoque 
j, geftus juvare folita , perfonat certis modis, plaufuque com- 
j, poiito , fed qui remotis e municipiis , cum manibus nef- 
5, ciis fatifcerent , turbarent gnaros , ceu faepe à militibus ver- 
), berarentur , qui per cuneos itabant , ne quod tempcfris 
j, impari clamore , aut Clentio fegni praeteriret „ Q,uinti- 
lien confeille aux orateurs de fe promener dans la chaire , on 
tribime , pour laiffer palfer les applaïuiiifemens. ,, Conve- 
,, nit etiam ambulatio quaedam , propter immodicas laudatio- 
„ num moras. ,, , 

Nous voyons encore la même chofe fur les théâtres moder- 
nes , dans les villes de Province furto ut, où l’on n’eft pas 
fi bien au fait des loix du fpeftacle ; on applaudit indifcre- 
tement ; & l’on ne connaît pas ce jugement fin de Betterton, 
comédien Anglois , qui difoit que le plus flatteur de tous les 
applaudiflemens pour lui , c’étoit un profond filence. 
Les Peres Grecs fe plaignoient que fouvent dans ,leurs 
fermons on les interrompoit par des battemens de main, 
Les hommes font toujours & partout les mêmes. 

Petrone parle aufli de ces applaudiiTemens. . . 

Interdum fubdufta foro det pagina curfum 

Et cortina fouet celeri diftinéla meatu. 
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Ceux qui auront envie d’appliquer ces vers à l’Empereur 
Néron , peuvent encore voir dans Suetone les foins particu- 
liers qu’il prenoit de fa voix. Ipfe meditari exercerique- 
coepit , nec eorum quicquid omittere , quae ejus generis artifi- 
ces vel confcrvandae vocis cuufa failitarent , fed plumbeam 
chartam fupinus pcéiore fujiiuere clyftere vomituque purga- 
ri abjlinere pomis cibisque qjficientibus. 

V. ai. Ingentes trepidare Titos -, cum carmina lumbos 
Intrant 

Le poète parle des nobles Romains , appelles Titi^ fé- 
lon le témoignage du commentateur Cornutus , du nom de 
Titus Tatius , roi des Sabins , & allié de Romulus , avec 
qui il partagea l’empire. 

V. 24 , 2 J. Quo didicijfe — caprificus. 

t 

Pcrfe réunit ici deux métaphores , que je n’ai point tra- 
duites; trop hardies peut-être déjà dans l’original, elles fe- 
roicnt infupportables en franqois. Il compare d’abord la fcien- 
ce à un ferment , qui agite l’efprit , & l’engage à met- 
tre au jour ce qu’il a acquis , cnfuite à un arbre , nommé 
Caprificus, figuier fauvage, qui vient dans les creux des 
toehers. 

V. J 2. Hic aliquis y cuî circa humeros fjyacvtthina laena ejt. 

On a cru reconnaître Néron dans ces vers , comme dans 
les précédens , foit à caufe du manteau de pourpre , cou- 
leur qui a toujours été affectée aux grands , foit à caufe de 
îa déclamation de Néron. Quelques commentateurs lifent 
ici , (fi junthina laena ejl , parce qu’ils trouvent dans Pline 

liv. 
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liv. XXI. ianthina veflis , à lilii colore difta. A quoi bon 
ce changement ? voyez ce que dit Xipliilin , répitoinateiir 
de Dion CafGus au livre LX. de l’habillement de Néron ^ 
& le même en parlant de Commode. 

Qtwties theatrum ingrederetur , folitum fumere ix» 

9 ro^<PvfOf. Un paflage de Suétone dans la vie de Néron 
Chap. XXXII. nous apprend que cet Empereur avoit in- 
terdit rufage des habillemcns couleur de pourpre. Et cum 
interdixijJ'et ufum Amctljyftini ^ 2 'yrii coloris. Cette défenfe 
porte à croire que Perfe defignc ici Néron, qui s’étoit fcul 
refervé le privilège de porter des habits de couleur de pourpre. 

V. 41 , 4a. Et cedro digna locutns , 

Linquere nec feombros metuentia carmina nec thus. , 

On fait que les anciens pour préferver leurs livres d’être 
ronges des vers , les enduifoient d’une liqueur ou efpéce de 
gomme, qu’on tiroit du bois de cèdre. Pline livre XVI. 
chap. 59. ' 

iGedri oleo perunéla materies nec tineam nec cariem fentit. 
Et Horaee, art poétique dit: 

» 

Credamus carmina fingi 
PolTe linenda cedro. 

V- 4 Î* Quemdo haec rara c9’c. 

La plupart des éditions ont ce vers : 

Qiiando haec tara avis eft, fi quid tamen aptius exit 

Notre maniifcrit l’omet, & j’avouë que la brièveté de 
Eerfe m’a prefque fait croire que ce vers n’étoit pas de lui. 

V. 4 tf. 
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. V. n6. ■ " ■ ' Neque enim mihi cornea fhra tft. 

Fibra fe prend ici pour le coeur , félon Cafaubon , ou 
pour le foye , fiége de la concupifcence , félon Afterius ; ce 
qu’ils prouvent tous deux par les auteurs anciens } il auront 
tous deux raifbn , parce qu’on entend fort bien ce que veut 
dire Perfe. 

V. 49 » 50. Non heic ejl lUas Acci 

Ehria veratro , non quidquid denique leEiis 
Scribitur in Citreis 

Le père Tarteron traduit ainfi : Je ne fuis fas un Laheon^ 
je ne frens fas comme lui de f ellebore , fife. 

III falloit voir que tout ceci fe dit par une interrogation. 
N’eft ce pas l’Iliade d’Accius , &c. que l’on comble de louan- 
ges ? ^ ^ 

Ebria veratro. C’eft l’hellébore. Scaliger veut qu’ü 
ait reqfi ce nom des devinerelTes appellées veratrices, à 
qui on le faifoit prendre pour les guérir de leur folie. Pline 
parle ainfi de ce remède favori des anciens liv. XXV. chap. 5. 
„ Candidum purgat vomitione caufasque morborum extra- 
„ hit , quondam terribile , poftea tam promifcuum , ut ple- 
V rique ftudiorum gratia ad pervidenda acrius , quae conrmen- 
^.tabantur, fumfitaverint » . Aflerius. 

La mode de préparer ainfi le corps pour écrire s’eft 
confervée parmi quelques modernes. Mr. Dryden, le tra- 
dufteur de Perfe , avoit coutiune de prendre médécinc , 
quand il vouloit compofer pour le théâtre. 

jQuiequid denique kllis feribitnr in citrei}. 
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Ces lits lie bois de citronicr , qui ne pouvoient conve* 
nir qu’aux pcrfonnes du plus haut rang , ne font pas les 
lits fur les quels les anciens fe plaqoient dans leur repas , mais 
ce font ces efpéces de fophas , fur lequels ils fe retiraient 
pour étuilier. Voyez Suetone dans la vie d’Augufte. 

A coena lucubratoria fe in leûiculam recipiebat. 

Un palTage des lettres de Pline liv. f Ep. j. prouve la 
même chofe. „Vifus eft fibi per noâurnam quietem ( Fin* 
)) nius ) jacere in leéliculo fuo, compufitus in habitum ftu- 
)) dentis , habens ante fe ferinium &c. Cafaubo». 

V. 57. O Jane a tergo quem £fc. 

Perfe veut dire qu’on ne fe moque pas en face des feig- 
neurs Romains , mais derrière eux , & quand ils tournent 
le dosj voilà ce qu’il exprime par cette comparaifon, qu’il 
en fait avec la ftatue «le Janus , qui étoit repréfenté avec 
deux faces j fi l’on êtoit comme Janus, dit -il, on ne fe- 
roit pas expofé à ces moqueurs, qui fe tiennent deiriere 
les gens. Les anciens exprimoient l’intention .de fe moquer 
des gens , par differents geftes de la main , ou en éten- 
dant le doit vers l’objet de leur raillerie , & en le retirant, 
ce qui relTcmbloit au mouvement du bec d’une , cicogne 
qui pâture, ou en imitant avec les mains le mouvement 
des oreilles d'un âne , ou en tirant la langue. Le feholiafte 
nous l’apprend , & S. Hiérome parle aulïi de ces diflPerentes 
manières de fe moquer des gens. Epift. ad Rufticum : „ Si 
JJ fnbito refpexeris , aut ciconiarum deprehendes poft te colla 
U curvari , aiit manu auriculas agitari afini . aut æftuantis ca- 
», nis protendi linguam ; cette façon defe moquer , s’appelloit 
», Sannae. 

\.6u 


■ -y 

t. 

Digitized Dy Google 


Notes. 


III 


V. 51. Quos vivere jus eji , Occipite coeco. 

Notre mamifcrit Ut jus eJl ; la plupart des éditions lifent 
fas ejl , & les interprètes le rendent ainfi : 

)>.V<nis nobles Romains, qui pouvez palTer agréablement 
„ la vie , vous n’êtes pas obligés de faire profeffion de la 
„ poèfie , ni d’être fur vos gardes contre les rieurs cnchés, 
,, vous J que la nicejjîté n’oblige pas à vous faire auteurs. 
Il me paroit que ceci ne rend pas la penfée de Perfe; & 
qu’il veut plutôt dire, que les nobles Romains font obli- 
gés de fe contenter de voir devant eux , comme les autres 
hommes , & qu’ils ignorent ce qui fe paffe en leur abfence, 
& les railleries qu’on en fait. 

V. 6^. Quis populi ferttto ejl ? . 1 

J’ai traduit ce paflage comme l’ancien fehoUafte connu 
fous le nom de Cornutus , qui prête ces mots au même feig- 
neur, qui donne à fouper pour qu’on loue fes écrits, & 
qui ayant dit plus haut , Ferum mihi dicite de me i revient 
ici & demande. Quü populi ferma eft? mais au lieu de 
faire repondre le flatteur: Quis enim nifi carmina^ £fc. 
Selon le fentiment de tous les commentateurs avec Cor- 
nutus , nous faifons repondre Perfe ; je vous entends , Êfc. 

Mr. Dryden a faifi encore autrement le £ens du poète. 
Il fait continuer Perfe: 

To pafs the poets of patricîan hlooi 

JVbat is't the common Reader s take for good ? 

The verfe infashian is , rehen mmber sfloro , ' 

Soft mthout fetfe t and vitheut fpirit slev» ^ _ 
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,, Mais, mettant J à part la qualité Je nos poètes pajtri- 
3, ciens , quel eft le goût du fiécle , & de la plupart des 
J, leéleurs ? les vers à la mode doivent être nombreux , 
53 cadencés , pourvu qu’ils flattent •l’oreille , on s’embacKafle 
„ peu du fens. 

V. 67. Sive opHS in mores , in luxum , in prandia regum 
dicere res grandes , Sfc- 

Je fiippofe que Perfe parle ici des differens genres de 
poelie ; dans ces deux vers il parle de la Satire. Cafaubon 
& plufieurs commentateurs vouloient que les moeurs euf- 
fcnt ici trait à la comédie, le luxe à la Satire, &les prandia 
regum à la tragédie , à caufe du repas de Thyefte. Je ne 
vois au contraire dans ces quatre mots, que la même cho- 
fc , le luxe & les moeurs des grands j reges pro quolibet 
potenti. 

Ecee modo heioas fenfus afferre videmus — - 
■ Et tua arutra domum liiîor tulit, euge pjeia ! 

Ces vers font peut-être les plus obfcurs de tous ceux 
que Perfe a faits. Il eft vifible que c’eft lui qui parle , 
& fe moque de la mauvaife poéfie de fon tems. Cafaubon 
lit au I. vers : docemus , au lieu de videmus , d’après quel- 
ques MS. ce qui n’eft pas dépourvù de vraifemblauce.i 
fi vous comparez le vers 79. 

Hos pueris monitus patres infundere lippos 
Otium videas. 

Il 
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Il femble donc que Perfe parle ici de la mauvatfe manière 
d’enfeigner la poëüe. Cafaubon conjeÆure encore que dans 
ce 69. vers on devroit lire heroos^ qui eft adjeftif, au lieu 
de heroas , qui eft fubftantif .à l’ordinaire. Il paroit par l’ac- 
clamation , euge foeta! placée à la fin de ce pafiage , que ces 
vers même font en partie tirés de quelque mauvais ‘ poème 
du tems de Perfe, fans quoi cct euge foeta! qui eftvifible- 
ment une acclamation ironique , n’auroit point de fens ; 

V. 75. Eft nunc Brifeis quent venoftis liber Acci. ^c. 
J’ai adopté encore ici l’avis de Cafaubon , qui veut qu’il foit 
queftion d’une tragédie intitulée Brifeis , faite par l’ancien 
poète Accius. Le feholiafie, qui lifoit Bri/eij veut que ce 
foit un furmon de Bacchus , donné à Accius , parce que les 
poètes font fous la protccHon de ce dieu , ou parce que Br if eus 
veut dire hirfutus , & que cette epithéte doit le carafterifer. 
Cet Accius étoit contemporain de Pacuvius. Ce dernier 
étoit fetit fils ou ( neveu ) d’Ennius. A Celle nous en a 
transmis l’hiftoire fuivante. Accius ayant lû .à Pacuvius 
une de fes pièces , celui - ci lui dit que ce qu’il venoit 
d’entendre étoit plein de grandes idées, mais que leftileené- 
toit un peu dur & âpre: Acerba ejfe} à quoi Accius répondit, 
qu’il en étoit bien aife , parce que les genies étoient comme 
les pommes, qui perdoient leur âpreté en muriÜant. On 
connoit l’hiftoire de Brifeis , maitreffe. d’Achille , & celle 
d’Antiope , mere de Zethus & d’Amphion , qui la vengerent 
des mauvais traitemens de Dircé en attachant cette deriiiere 
aux cornes d’un taureau furieux. Cette derniere hiftoire eft 
le fujet d’un très -beau group de Statue, qu’on voit en- 
core à Rome , au Capitole. C’étoient des fujets que les poè? 
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tes Accius & Pacuvius avoient mis en tragéilie. Quîntilien 
parle de tous les deux en ces termes. Accius Çÿ Pacuvius , 
tragcedia fcriptores dàrijjtrni iisdcm temporibus , fententiurum 
gravitate pondere verborum. Ceterum nitor ^ fumma in 
cokndis operibus manus defuit. 'Martialis epigramma de 
iifdem Jlc. 

'dttonitusque legis, terais fru^ferais 

Accius £5* quidquid Pacuviusque vomunt, 

V. 80. — — — IPnde haec fartago loquendi. 

I 

Le mot faiftago félon Cafaubon , & félon le fens du 
poëte , doit s’entendre ici d’un aifemblage de mots de tou- 
tes les fortes. Mais proprement , Sartago lignifie un poele 
où l’on peut cuire toute forte de chofes. 

V. 82. Trojfulus exfuUat tibi per fubfeBia levis. 

Trojfulus eft une ’épithete qui défigne les chevaliers Ro- 
mains. Elle etoit honorable , & tirait fon origine de la 
Ville de Trojfulwn en Etrurie , qu’ils avoient prife d’affaut i 
dans la fuite ce nom devint charaftériftique pour défigner 
un homme délicat. Voyez Pline liv. XXXIII. Quelques 
favans lifent ; laevis , c’eft-à-dire ayant la peau douce & po- 
lie au lieu de levis, leger. 

V. 8j. Fur es, ait Pedio, Pedius quid? crimina refis 
- Librat in antithetis. 

Perfe après s’être moqué des poètes, tourne en ridicule 
le mauvais goût des orateurs. Tacite parle d’unBlae- 
fus Pedius , qui fut aceufé fous le régne de Néron par les 
Cyrenéens d’avoir pUUé le tré^r d’Efculape. 
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V. 89. ' Cantas , cum fra£ia te in traie fiitum 

Ex humero fortes / . 

Ceux qui avoient fait naufrage , avoient coutume de por- 
ter dans les rues, pour exciter la compaffion des paflans* 
des tableaux où étoit peinte Thiltoire de leur malheur. 


V. 9;. Sei numeris decor ejl ^ fjunÜura addita crudis 
Claudere Jk verfum didicit. 

Perfe fait parler ici les admirateurs du faux goût de fon 
tems : „ notre poëte , le poète à la mode , difent-ils , dont il 
}, eft parlé au vers ,67. fait terminer un vers avec harmonie. , 
Le fcholiafte , connu fous le nom de Cornutus , attribue ces 
vers , qu’on tourne en ridicule , à Néron. Bayle dans Ton 
Diélioiiaire , article Ferfe , a allégué de bonnes raifons pour 
prouver que Perfe n’auroit pas ofé les citer , lui que Cor- 
nutus obligea , fi nous en croyons le fcholiafte , de chan- 
ger le vers : Auriculas ajini Mida rex habet, pour ne pas 
V offenfer l’empereur. Le favant Breitinger dans une difler- 
tation fur ces vers publiée en 1722. donne de très -bonnes 
raifons contre cet argument , & remarque que Néron n’a- 
voit pas encore fait un.fcul afte de févérité avant l’année 
où Perfe mouriu. Au contraire, il prouve par des témoignages 
tirés de Suétone & Dion Calfius , qu’il étoit fort tolerant à 
l’égard de ceux qui avoient ofé le déchirer par des écrits 
fatiriques, & qu’il ne devint cruel , que quelques années 
après. 

Quoiqu’il en fait , les vers que Perfe rapporte , font placés 
ici comme des exemples de la poëfie de fon tems , -qui certai- 
nement ne valoit pas celle de Virgile , quoiqu’il paroifie par 
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le vers pj. que les faux efprits d’alors en jugeoient autre- 
ment. 

V. 95 ■ Berecinthius Attin, 

Et qui caruleum , £ÿc. 

En qnoi coofifte le ridicule & le défaut de ces vers ? 
dans une rime , & peut-être auffi dans les expfeffions , qui 
font fort affeélées. Les Mfcr. & les favans font partagés 
fur ce mot Attin. Les uns lifent ainli •, & les autres Attis. 
Ceux qui font du premier avis , veulent que Attin & Del- 
phin riment enfemble , & que c’eft cette rime , viciéufe dans 
la poëfie latine , que Perfe reprend. C’ell l’avis de Cornu- 
tus ; îl eft appuié par la leçon de nos Mfcr. 

V. 95. Sic cojlam longo fuhiuximus Apennino ; 

Ce vers eft fort embaraffant. Cornutus lit: Si coftam^c. 

Il nous dit ingénieufement , à la manière des feholiaftes , 
'que Perfe fe moque d’un vers , dont le cinquième pied eft 
'un fpondée,& qu’il dit d’un tehvers : ,, Coftam fubduximus, ,, 
'ayant une côte , c’eft - à - dire , une fyllabe de moins. 
'Car, dit - il , comme la femme , qui a une côte 
'de moins que l’homme , eft auffi plus molle , ainfi le vers 
Tpondée eft plus lâche que le vers hexamètre parftiit ; quoi- 
qu’il en foit j ce troifiéme vers ne paroit pas avoir de liai" 
fon avec les deux premiers. Je les crois tirés les uns & * 
lies autres île quelques poëmes connus du tems de Néron. 

Sic coftam longo, fife. 

C'eft-à-dire , _/îc c/nadii ; coftam longo ^c. Coftam 

longo fubduximus Aptnnina , contient une rime» ou Homoio- 

t . ' 


V Digitized by Google 


Notes 


117 


telefte, de longo , avec la fin, A^ennîno. Ce qui feinble proti- ,5 

ver , au relie , qu’il faut lire ici Attin , & non pas Attü' -j 

c’eft le vers 105. jl 

Hoc natat in labris in udo eft Alanas Attin. Si on ji| 

lifoit Attis , Perfe auroit lui-même fait la faute dont il fe mo- v 

que, puifque iaér«& Attis ^ font une rime. 

Au relie le ridicule de cette fin de vers : Berecînthius Attin ,ji 

confifte iiécdTaircment dans la rime avec le Delphin du vers 
fuivant , puifque ces deux mots n’ont rien de choquant en \\ 

eux-mêmes , npn plus que ceux d’Ovide Metamôrpb. V. où |j 

il dit: Cybelius Attis. , 

V. 96. Arma virum , nonne hoc fpumofum £ÿ cortice pingui 
Ut. ramale vetus. 

Quelques commentateurs ont prétendu que le premier de 1 ! 

ces deux vers devoit être prononcé par l’aidmirateur des poë- | 

fies modernes , & le fécond par Perfe , pour repondre iro- | 

niquement à la critique de fon ami qui difoit : Virgilii cas-- 1 

mina fpumofa funt £5* cortice pingui ; à quoi Perfe repon- I 

droit ironiquement; fpumofa funt ut ramale vetus ^ quod lon- 
ga dies decoxit , Jiccwn jamfptimat. Cette interprétation n’eft 
point naturelle ; elle eft du feholiafte. Selon moi , ces deux 
vers tiennent l’un à l’autre , & expriment pir une métapho- 
re le jugement ridicule , que de certaines gens portoient des 
poëfies de Virgile , qu’ils trouvoient raboteufes & rudes 
comme l’écorce d’un chêne. 

Suber eft ici pris pour écorce , quoique dans un autre fens 
on pnific le prendre pour l’arbre même , qui porte ce nom. 

Pline le décrit ainfi : liv. XVI. chap. g. 
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Suber minima arhor , glans pejjtma^ rara^ cortex tantum î» 
fruÜu , prtccrajfus ac renafcens. 

Cela fe confirme par le vers fuivant; Quiinam igitur te- 
nerum. Perfe dit ironiquement J » Virgile eft vieux & rude, 
JJ îuc faut il donc lire , quels poèmes font écrits avec grâce 
J, & délicatement ? „ Tout cet endroit a bien encore l’air 
& la forme du dialogue. Mais la même chofe fe-voit frequem* 
ment dans les Satires d’Horace , fans qu’il foit befoin cha- 
que fois d’interlocuteurs. 

V. 99. Torva Mimalloneis implerunt ^ c . Ces 4. vers font 
en effet ridicules. Cafaubon a fort bien remarqué les 
rimes qui s’y rencontrent. La maniéré dont il les tranfpo- 
foit les rend encore plus frappons. 

Torva Mimalloneis ■ ■ ■■ bombis 

Baffaris & lyncem —corymbis 

Et raptura vitulo caput ablatura fuperbo 
'Evion ingeminat — echo. 

, Voilà rimes fur rimes. Mimalloneis & bombis , Bajfaris & 
Corymbis , vitulo & fuperbo. 

II eft bien inutile de vouloir chercher ici la pièce dont ces 
vers font tirés : Scaliger a le premier appliqué à cet endroit 
un paflage de Xiphilin , qui dit de Néron: 

Arma, xai fiittx,av & en a conclu que Néron avoit compofé 
deux pièces , l’une intitulée Attis , l’autre les Bacchantes : 
Xiphilin dit feulement qu’il les déclama en mufique. Cela 
ne prouve point qu’il en fut l’auteur. Au refte on a repris 
la critique de Perfe à l’égard deces vers, on les a voulu 
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juftifier en citant celui - ci , qui fe ttouve dans Catulle in 
nuptiis Pelei. , • , . 

Multi raucifonis efflabant cornua bombis. Comme fi Catulle 
ne pouvoit pas avoir aufii fait un mauvais vers* 

Torva Mimalloneis implerunt comm bombü. 

Et raptum vitulo caput £g’c. 

Il faut encore ajouter quelque chôfe pour l'intelligence de 
ces 4 . vers. Sans doute qu’ils font tirez d’un poème , foit d* 
Néron , foit d’un autre poète contemporain de Perle , où é- 
toieut décrites les procelfions des Bacchantes , & plus vrai<« 
femblablement l’hiftoire tragique de Fenthée , que fa qiere 
Agave , prêtreffe de Bacchus , déchira en pièces , & qui fait 
le fujet d’une tragédie d’Euripide* La même hiftoire fe trou- 
ve dans le 1 1 le. livre des métamorphofes d’Ovide* MimaU 
loneis: C’eft une épithéte des Bacchantes , dérivée félon les 
etymologiftes grecs , de ^ imitari , de là MimaJlo- 

«es ; parce , difent-ils , qu’elles imîtoient Bacchus , ou félon 
d'autres , parce qu’elles imitoient les hommes par leur fé.‘ 
rocité ; j’aimerois mieux dériver Mimas ^ monta- 

gne de la Thrace , félon Suidas ; on fait que le culte de ce 
dieu Fut fingulierement en honneur danVee pays. Eitulo ca» 
fut ablatura fuperbo. Les Bacchantes , dans la tragédie d’Eu- 
lipide , decliirent tont ce qu’elles rencontrent 

'As T$ MfttfttftHT 

fctr^eio’ X**P**’ driiif*v fttrd 

xtci rà> fin uf TfortHitr aroftt 

fiVKUfHfn» $}C»ver»9 it ‘ 
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dont le fens eft celui-ci. » Les Bacchantes animées de 

„ fureur fe jettent fur les jeunes taureaux qui paiffent aux 
„ environs, fans autres armes que leurs propres mains elles 
JJ tentent de les déchirer en pièces» 

Bafaris. C’eft encore un furnom des BacchaLs, qiü 
vient, a ce que difent les etymologiftes , de 0»ir<rut , loca præ- 
ruph, parce que ces Bacchantes couroient les montagnes, 
dans leurs fuieurs bacchiques. ’ 

• Bynccm Manas Jexura Corymbis. ■ Voyez l’hiftoire de Bac- 
chus dans les poetes.. . Ce dieu a dans fa fuite des Lynx eu 
Loups cerviers & des Tygres ; félon ce paflàge d’Ovide. 

Ipfe racemiferis frontem circumdatus uvis 
Pampineis agitat velatam frondibus haftam 
Qiiem circa tigreS , fimulacraque inania lyncum 
Pi(îarumque jacent fera corpora pantherarum. 

trnifieme. furnom des Bacchantes, de fcctiufixa 
infanio. . . 

' Coryinhiis, guirlande de lierre , ou de fleurs. 

. Cafaubon vouloU que ce vitulus fuÿerbus frit Penthée , que 
dans l’accès de fa fureur, mais l’épithéte fu- 
perbo frit précifement une partie, de cette enflure qui ca- 
r.?aerife ce fragment de poefie ; on dit encore m\ fier tau. 
reau ; ce qui répond à la phrafe latine^ Il n’eft pas dduteux 
qne ce culte extravagant de Bacchus n’ait donné lieu , fous 
le prétexté des myfteres religieux , & de la fureur divine , à 
de grands defonires. Philippe , roi de Macedoine , fut obli- 
ge de fe prêter aux extravagances d’Olympias, qui e^oit 
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enrôlée au nombre des Bacchantes , dont la mode étoit fur- 
tout établie en Samothrace , où Philippe fit fa connoiffance. 
Voyez ce qu’en dit Plutarque dans la vie d’Alexandre. Les 
myftères de Bacchus caiiférent d’affreux defordres dans Ro- 
me ; ils y occafionnérent des alfemblées nofturnes , d’abord 
feulement de femmes ,* bien-tôt , comme il eft aifé de penfer, 
il s’y joignit des hommes j & fous le pretexte des myftères 
religieux , il s’y commettoit toutes fortes de crimes. 
Le fecret de ces cérémonies fut découvert, & nombre des- 
initiés furent mis à mort. Cet événement cil détaillé fort 
au long dans le livre de ïite Live , qui en place l’épo- 
que à l’année de Rome Ço'y. 

V. loj. Hec natat in labris , £9* ù; udo ejl Mœnas ^ At- 
tin. C’eft-à dire, que les vers citez par Perfe ne font 
pas vicieux , feulement pour la rime , mais pour le goût de la 
verlification , qui eft uniquement propre à flatter l’oreille 
par une certaine molelfe de prononciation : natat in labris. 

V. 109. Sonat haie de nare canina littera. Cela exprime 
fimplement la mauvaife humeur des grands , dont Perfe crL 
tique les vers. Canina littera , c’eft la lettre R. dont le fou 
eft analogue à la voix d’un chien en colère. Scaliger cite à 
ce propos ce vers de Lucilius fur la lettre R. 

Irritata cunis quod homo quam pleniu' dicit ,* on pourroit 
prendre ces mots encore dans un autre fens : la feriptis fuist 
terji , fonat littera Yanina , mordacia nimis funt. 

V. ns. Hic, inquü f veto j quisquam faxit oletum. 
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Pingt duos angues. 

Le fcholiafte nous dit que les tabernarii , marchands , fei- 
foient peindre lieux ferpens fur leurs boutiques pour em- 
pccher par cette image religieufe les jeunes gens de les fouiller. 

Perfe applique cette métaphore aux mauvais poëines j l’i- 
mage d’un ferpent délignoit le genie tutelaire de l’endroit ou 
du batiment conîacré ; on conlkcroit auffi les Ibitiies des He- 
ros par l’image d’un ferpent» te fcholiafte d’Ariftophane dit 
fur un paftage de Plutus* 

xotyéÎT irétTi tUt nfâirt srtSftri^itTê. 

V." 13 1. Auriculas qfini Miia rex. Ce vers lignifiera, fi 
l’on veut , Ncron j ie crois en effet , que Perfe l’a eu en vue 
dans pliis d’un endroit de cette Satire. Mais il envouloit 
furtüut an mauvais goût de la noblefte Romaine de fon ûé- 
cle. On pourroit rendre ces vers de Perfe par quatre vers 
de Boileau , qu’un de fes ennemis voulut interpréter , com- 
me étant une Satire contre le Roij mais on fe moqua de 
l’accufateur avec raifon; 

Et s’il ne m’eft permis de le dire au papifcr , 

J’irai creufer la terre , & comme ce Barbier , 

Faire dire aux Rofeaux par un nouvel organe , 

Le roi , le roi Midas a des oreilles d’âne. 

V. 135 . Inde vaporata Ssfe. Cornutus & plufieurs Mfcr. 
lifoient : ««de. 

V. 137. ^on hic qui in crepidas Grajorum^ ludere gejlit. 
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Cornutiis interprète ce vers en deux maniérés ; il dit d’abord. 
7 /o» hic me légat qui habitu græcorum mea vult irridere carmi- 
no , cum^t impudicus ^ & puis il ajoute. Et jocari Jihi fine, 
urbanitate permittet. Hoc de Nerone qui invehitur contra tra- 
gœdiographos , aliter , qui patitur philofophorttm calctamesita 
rifu digna judicare. 


V- 12%. - - Et lufco qui pojjît dicereiufce. Cafaubon lit aînfi : 
fofcit. Cornutus & la plupart des commentateurs ont froide- 
ment interprêté cet endroit, & font dirc/àPerfc, qu’il ne 
veut pas pour leéleur un homme , qui reproche aux autres 
les défiiuts du corps. Il y a ici très - certainement une allu- 
fion, & je fuis affez porté à croire que Perfe veut parler de 
la Satire , qu’au rapport de Suetone ( dans la vie de Domi- 
tien. chap. I, ) Néron compofo contre Claudius Pollion , 
& qu’il intitula Lufcio ; voici les paroles de ces auteur ; *$iï. 
tifque conjlat Cl. Pollionem Praetorium virum , in quem efl 
poema Neronis , quod inferibitur Lufcio , chirographum ejus 
( Domitiani ) confer vajfe , nonnunquam protulijfe , noHem 

Jibi pollicentis. ^ 

Cette anecdote peut donner lieu d’expliquer ce vers de Per- 
fe doublement , tant par rapport au défaut corporel de Pol- 
lion, qu’aux inclination vicieufes qu’il avoiten commun 
avec Néron ; on connaît le mariage de cet Empereur avec 
un débauché , qu’il célébra avec appareil , & qui donna lien 
à un plaifant de dire que l’Etat feroit heureux , ü le pere de 
Néron avoit eu une femme pareille. Suetone, 


V. 129, ijo» Sefe aliquem credens., Italo quod honovt 

fupinus , 


■Ü 
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fs4. Notes. 

Fregerit heminas Areti adilis iniquas. 

L’allufion continue ici , peut - être fine Perfe a toujours 
Néron en vue , & que pour niafquer le perfonnage il fait 
fcrablant île parler d’un Edile d’Aretium. Les Ediles avoient 
l’infpoiîlion fur les poids & les mefures , avec le refte de la 
police. 

Hemina eft la moitié du Sextarius , celui - ci contenoit 20. 
onces pefant ireau. 

Arezzo. Aretium , ville de l’Etrurie, ou Tofcane. 

V. 151, 132. Nec qui Abaco Les anciens avoient 

des tables , fur lefquelles ils faifoient leurs calculs , ces ta- 
bles étoient couvertes de fable pour tracer ^des figures de 
géométrie. On a aufli appelle Abacus , une table de multi- 
plication , inventée par Pythagore. Voyez Encyclopédie , 
article Abaque. Abacus a encore un autre fens , Sueton. in 
Néron, chap. XXII. 

V. 13 J. Multum gaudere paratus. Si Cynico b. p. 11. V. 

Les filles de joye n’avoient permiflion de recevoir leur 
monde , qu’à la neuvième heure de la journée , de là on les 
appelloit nonaria. Les philofophes étoient toujours expofés 
à des infultes. Horace : Vellant tibi barbam lafeivi pueri. 
Aujourd’hui qu’ils n’ont plus de barbe, on les joue fur le 
théâtre. Voyez la comédie des philofophes. 

V. 234. Hù wane ediéium ^c. Le fcholiafle Cornutus 
nous a mis fur les voyes de l’interprétation de ce vers. Voici 
comme il parle de CaUirhoe. a lUis cantandam (propono) tra- 
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J, gœdiatn poetæ cujusdam indo6U , qui Callirhoen vel ali- 
j, quam hiftoriam pueriliter & iiulofte fcripfit; vel , uti alii 
J} dicunt , hæc Callirhoe nympha fuit , quam Paris ante He- 
,j lenæ raptum habebat, quæ deferta multum dicitur rupti 
,, amoris flevilTe dulce confortium. Hanc comoediam Atines 
,j Celer fcriplit pueriliter. „ Le fcholiafte ajoute encore ici. 
J, Nolo me legant joculatores , qui mane ediftum confulis 
u aut imperatoris populo recitant , meridie levia carmina 
,, dicunt, ,j II paroit plutôt que le fujefc de cette tragédie, 
fi du moins Perfe parle ici d’une pièce de théâtre , étoit l’hif- 
toire de Callirhoe , fille du Fleuve Achelous que nous trou- 
vons dans le 9c. livre des Métamorphofes , & dans le voyage 
de l’Arcadie de Paufanias , chap. XXIV, Alcméon , fils 
d’ Amphiaraus , ayant tué fa mere Eriphile , vint à Pfaphis , 
où il époufa Alphefibée , fille de Phegeus , & lui donna le 
colier de fa mere Eriphile. Tourmente fans ceffe par les 
furies , il confulta l’oracle de Delphes , qui lui commamla de 
chercher une terre, qui fut fortie du fein de la mer depuis fou 
parricide. Il trouva en effet un terrain qui s’étoit formé du 
limon du fleuve Achelous , où il s’établit , & époufa Callirhoe, 
fille de ce fleuve. Il en eut deux fils , Acarnan & Amphode- 
tus ; Callirhoe voulut en fuite avoir le colier d’Eriphile , & 
obligea Alcméon de l’aller chercher. Il retourna pour cet 
effet à Pfophis, ou à Phegée ; mais Temenus & Axion freres 
d’Alphebifée le firent mourir , & confacrerent le colier dans 
le temple de Delphes. Le même Paufanias dans fon voyage ' 
de l’Achaie , chap, 20. raconte l’hiftoire d’une autre Callir- 
hoe , qui pourroit bien avoir fourni aulfi le fujet d’une tragé- 
die , & peut-être de celle dont Perfe parle ici ; j’en ai trou- 
vé le récit fi intereffant , que je n’ai pù me défendre de l’infe- 
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rer ici , d’après la traduftion de l’Abbé Gedoyn, pour inviter 
quelque jeune poete à la mettre au théâtre. „ Dans le même 
„ quartier vous verrez encore le temple de Bacchus , furnom- 
,, me Calydonien , parce que la ftatiie du dieu a été apportée 
î, de Calydon. Du tems que cette ville fubfifkoit , entre les. 
j> prêtres de Bacchus il y en avoit un nommé Corefus , que 
,, l’amour rendit le plus malheureux de tous les hommes. Il 
,, aimoit une jeune fille ,, nommée Callirhoe: mais plus fa 
,, paflion augmentoit pour elle , plus il en étoit rebuté. A- 
» près avoir mis en œuvre tout ce que l’amour fuggere aux 
„ amans , foins , prières , fupplications , voyant que tout 
étoit inutile , enfin il eut recours à Bacchus , & embraffant 
,, la ftatue il le pria de lui être fevorable. Le Dieu exauça 
,5 fon miniftrej auQi-tôt les Calydoniens furent frappés d’une 
„ efpéce d’yvreffe , qui les mettoit hors d’eux-mêmes , & qui 
5j en feifoit mourir plufteurs. Ils envoyèrent confulter l’ora- 
,, de de Dodone; car en ce tems- là tout les peuples de cette 
,, contrée , je veux dire les Etoliens , leur voifins » les Acar- 
,, naniens , & les Epirotes avoient grande foi aux reponfes 
ff qui fortoient du creux d’un certain chêne, ou que rendoient 
quelques colombes de la forêt de Dodone. L’oracle confulté 
,, répondit que le malheur des Calydoniens venoit de la colère 
„ de Bacchus , & que pour la faire celTer il falloir que Core- 
fus immolat à fon autel Callirhoe , ou quelqu’un qui vou- 
,, droit mourir pour elle. Cette jeune perfonne n’ayant trou- 
,, vé ni parent , ni ami qui l’aimat affez pour vouloir lui con- 
„ ferver la vie aux dépens de lafienne propre , fe voyoit con- 
», damnée à mo orir. Déjà on la conduifoit à l’autel , & tout 
», étoit prêt poiir la facrifier ; Coi efus attendoit de pied ferme 
», fa viétime. Mais il ne la vit pas plutôt , qu’oubliant fon 
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) , reflentiment & n’écoutant plus que Ton amour , il s’immola 
luûmème & mourut pour elle , laiflant. aux hommes un 
,, exemple mémorable de l’amour le plus conilant & le plus 
1, infortuné que l’on eut encore vu parmi eux. Callirhoe au 
„ defefpoir d’avoir fi mal payé tant d’amour , alla fe tuerfur 
,, le bord d’une fontaine , qui n’eft pas loin du bord de Caly- 
„ don , & que l’on appelle encore aujourd’hui la fontaine 
,, Callirhoe. „ Plutarque dans celle de fes œuvres morales, 
qui eft intitulée : Amatoria narrationes , nous a conferve 
Phifloire d’une autre Callirhoe , fille de Phocus , roi de 
Beotie , laquelle vengea la mort de fon pere , tué par Tes trente 
amans ; & le même Philofophe dans un autre ouvrage , inti- 
tulé : Parallèles des Gvecs ^ des Romains , feit encore l’hiftoi- 
re d’une autre Callirfioe , qu’il avoit tirée deshiftoires d’Afri- 
que de Juba. Il dit^donc , qu’après la'prife de Troye, Dio- 
mede fut jetté par la* tempête fur les côtes d’Afrique , où re- 
/ 

gnoit Lycus , fils ilu dieu Mars , auquel il immolait tous 
les Etrangers. Sa fille Callirhoe éprife d’amour pour Diome- 
de trahit fon pere & fauva fon amant.' Mais celxri-ci fans 
avoir égard .à tant de tendreffe , l’abandonna } Callirhoe fut 
fi dcfefperée de ce mépris qu’elle fe donna la mort. C’eft 
apparemment cette derniere hiftoire dont notre fcholialle a 
voulu parler , mais il a fiibfiitué par erreur Paris à Diome- 
me. Camillus Alterius a foiipqonné , qu’il pouvoit être ici 
queltion d’un édit touchant des Jeux ou des fpeâacles , & 
cite à cette occafion un palTage de Seneqiie, Epitre 119. 
Nemo qui parturienti filia ohjietricem accerfit , ediâlum Êf lu- 
dorum ordinem perlegit : Theod.Marcillius veut que Perfe parle 
ici de l’édit ou affiche , que Néron faifoit publier , pour a- 
vertir qu’après dinée il reciteroit un poème, Cafaubon & le 
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grand nombre des interprètes font de cette Callirhoe une 
fille de joye , & pour preuve de cela Camillus cite ce vers 
d’Ovide , livre 1 1. de remedio amoris ; 


Amphilochi frater ne Phagida femper amaret 
Callirhoe fecit parte recepta tori. 


II n’eft pas furprenaiit que parmi tant de coiirtifanes des 
anciens il fe trouve aufli des Callirhoes. Mais j’ai fuivi 
l’avis du fcholiafte , qui dit que cette Callirhoe étoit une 
pièce de théâtre » qu’on jouoit du tems de Néron. 
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P lotium Macrinum. Le fu jet de cette Satire eft pu- 
rement moral. Il roule fur les voeux indifcrets que les 
hommes préfentent dans les temples , fur la vraie pieté & 
fur la fnperftition. J’ofe bien comparer cette belle pièce 
aux verfets 1 1 - - itf. du premier chapitre d’Jfaie. Qu'ui- 
je a faire, dit P Eternel, de la multitude de vos facrifices} 
Mêmes préceptes, mêmes vérités dans les paroles du Pro- 
phète faint, & dans celles du poète romain. Nous ne fa- 
vous P' it quel étoit ce Plotius Macrinus, ami de Perfe. 
Voici ■lie le fcholialle Cornutus en dit : 

}, Jilcquitur Plotiiim Macrinum , hommem fane eruditum 
5j & faternofe affectu diligentem , qui in doiMo Servilii di- ' 
„ dicerat , a quo agellum comparaverat , induito Jihi pretio 
„ aliquanto. „ Le commentateur J. Britannicus prétend 
que c’eft le Minutius Macrinus Brixianus , du que Pline 
le j'eune a parlé dans la XIV. lettre de fon premier livre, 
comme d’un perfonnage d’une tare vertu. Il eft bon d’ob- 
' i 
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ferver , que Perfe adrefle cette épitre à fon ami à l’ûccafiüu 
du jour de la naiOauçe , jour où les amis fe laifoient des 
prefens. 

V. I. Hune Macrine ■ ■ ■ meliore lapillo. 

Voici comment le feholiafte Cornutus explique ce vers: 

M Significat eodem die Macrini diem natalem eiTe , quem 
diebus laetis albo calculo more Cretenfium indicat afil* 
), gnandum. Nam Cretenfes diffinientes vitam ex laetitia 
conflare, dies laetos albo hpillo, & trilles nigro indi- 
>, cabant , poftea computo faâo lapillorum videbant , quan> 
„ tos dies in anno laetos vixerant, & eos fe vixiffe tella- 
„ bantiir. Nam etiam in tumulo cujusdam ita feribebatur : 
,, Hixit annus tot^ duravit autem tot. 

„ £ft autem hic fenfus & in Horatio. 

Crejfa nec careat pulcra dies nota. 

Ce vers eft de la 36 Ode du I. Livre. 

V. 4. jQuae nifi /eduliis. 

Le mot fedulHs peut avoir deux fens , ou celui de feduire, 
ou celui de parler .en fecret , in locum abditum aUquem in 
colloquium abducere. 

V. g. Et ut audiat ho/pef. 

Le feholiaile dit fur ce vers. 

M Hofpes pro quolibet ignoto pofuit. „ 

V. 10. EbuUit patrui praedarunt funut. 
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e fcholiafte Iit ici , ebulliat : Cela eft contre la réglé du 
vers , il ajoute. ' „ Non praeclarum funus , fed quia prae- 
,, claram dat haereditatem. Ebullire, autem proprie ex- 
M fpirare., metaphora fumta a bulla quae aliquo venti tenore 
» fuftentatur, propterea ebullit, id eft exfpirat. Ideo ele- 
,, ganter dixit ebulliat,, fiquidem feflum feta tarde coquun- 
» tur , hoc eft, terminantur, haeredum cupiditate praecipiti 
Joh, Britannicus Iit : Ebullet , du mot ebullare. d’autres ebul- 
lit , pour ebullierit. C’eft auffi la leqon que nous fuivons. 

V. II , 13 . Suh-rajlro dextro Hercule. 

Cet endroit eft imité d’Horace Satire VI. Lib. 3. 

O fi venam argenti fors qua mihi monftret , ut ÜU 
Thefauro invento, qui mercenarius agrum 
Illum ipfum mercatus aravit, dives amico 
Hercule. 

On fait qu’HercuIe préfidoit comme' Mercure , aux ri- 

chefles, & au gain, principalement à celui qui exigoit du 
travail. 

V. 14. Ducitur uxor. Nempe ad fonus educitur. Virrilü 
Georg. IV. ^ j ^ 

Exportant leftis, & triftia funera ducunt. 

V. itf. Et noüem fiumiue furgas. Le nombre trois, expri. 
me dans cette cérémonie , bis , ter^ue eft «n 

nombre myftéricux , en uHige dans les rites fecrés Les 
anciens avoient coutume de faire des ablutions, ut purga- 
rentur a pollutione noaurna. 



Notes. 


V. 19. Staio? Le fcholiafte de Perfe & quelques com- 
mentateurs d’après lui prétendent que Perfe parle ici de 
C. Æliiis Staianus , qui fe laifia corrompre par des préfens 
dans le procès de Cluentius , & dont Cicéron a parlé dans 
fon oraifon pour ce dernier. Il fuffit d’obferver, que Perfe 
met en oppolition avec Jupiter un juge corrompu. 

y. 26 , 27. Ergennaque juhente evitanduwque hidentaU 

' Ergenm eft le nom d’un Devin , ou arufpice Etrnfque. 

Bidental eft proprement le nom d’un endroit frappé de la 
foudre , qui devenoit par là facré. Perfe tranfporte le nom 
du lieu à la perfonne , en appellant bidental , un homme 
frappé de la foudre. 

V. 28. Vellere barbam. Les anciens avoient du refpeft pour 
la barbe, comme les Ëfpagnols pour la mouftaehe; c’étoit 
donc une infulteque de tirer xm homme par fa barbe. Voyez 
dans Tite Live le maflacre des vieillards reftés dans la ville 
de Rome après qu’elle eut été abandonnée par les Romains, 
pour s’attacher à défendre le Capitole , occafionné par la fa- 
miliarité d’un foldati Gaulois , qui ofa toucher légèrement 
la barbe d’un de ces vieillards. ^ 

V. 30. Pulmone ^'laElibus unÛù, Le fcholiafte dit: LaRes 
funt loca in lateribus fufer umbilico pube tenus. 

V. q6. Nunc Licini in campos • ' — in aedes. 

Le fcholiafte eft indécis, fi Perfe entend par ces deux 
noms un feul homme, c’eft-à-dire le riche Craffus , qui 
étoit de la famille Licinia , ou s’il veut parler fous le nom 
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de LxcSnîns , d’un Licinius affranchi d’AuguIle, fur leqxiel 
il nous a conferve l’Epigramme fuivaute de Varroiu 

Marmoreo Licinus tumulo jacet , at Cato nullo , 
Pompejus parvo , credimus effe Deos ? 

Cafaubon veut que Perfe parle de Licinius Stolo , qui 
fut condamne à une amende pour avoir pofledé looo arpens 
de terre. Voyez Tire Live liv. VIL Perfe pourroit bien 
auffi avoir parle' de Licinius Macer , parent de Craflfus , 
que Cicéron étant préteur jugea pour crime de peculat. 
Voyez Plutarque, vie de Cicéron & Valer. Max. lib. IX. 
chap. XII. 

V. 40. Qtiamvts te albata rogarit. On fait que les habits 
blancs ont été de tout teras & dans tous les cultes confa* 
crés à la religion. - • - 

V. 47 - Junicum omenta. Le fcholialle dit junicum aut ju- 
vencarum. 

Ceci eft une cfpéce de dialogue entre l’homme qui pré- 
fente des Cicrifices, & la divinité; l’homme fait fa prière, 
drt pecus psf gregibus foetum , Le Dieu lui répond : quo peJJÎ- 
me pacio , cum tihi ^c. Enfuite c’eft Perfe qui reprend 
la parole. Et tamen hic extis. 

V. 54. Laetari prae trepidum cor. L’infinitif laetari eft mb 
ici pour l’indicatif. Laetari pour laetatur. 

1 

V. 55 58* Hinc illud fubiit aurea barba. 

II y a pluGeurs difficultés fur ces vers. Qu’eft que an- 
vum ovatum ? Le fcholiaffe dit. „ Ovato , Jive qtiod ovo 
JJ perfunduntur ftatuae^ ut braciea melius inhaerefcat i fvi 
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5, quoi hrciHea talù efl , qualis ovi membrana : Enfuite il 
„ ajoute : Ovato , quia medium ovi fmik ejl aùro. 

La première de ces interprétations efl: aflez conforme h 
lin paflagc de Pline Lib. XXXIII. Chap. %. Marmori, ^ iis 
quae candefieri non pojfimt , ovi candido illinitur [ aurnm'\. 
Il me femble que Britannicus , Cafaubon & Afterius fe font 
trompés en prenant uurum ovatum , pour l’or pris à la guer- 

» ét qui avoit été porté en triomphe (/>er ovationem') au 
Capitole , c’cft - à - dire aurum ovatum , or porté dans l'o- 
vation. Cette façon de parler n’ell fondée fur aucun exem- 
ple. C cft mal à - propos que Britanniais & Afterius citent 
Aille Gelle liv. XIII. chap, 24. pour appuier leur opinion. 
Voici le paflage: In fajligiis fori Trajani Jimulacra funt Jîta 
ch aa,i undique inauratu equorum atque fignomm militarium , 
fuhjtriptumque ejl ex manubiis. Cela ne prouve abfolument 
rien pour le fens qu’ils prétendent attacher à ces vers de 
Perfe. Que font enfuite les Fratres aheni ? Voici ce que 
nous en dit Comptus. „ Acrôn tradit , quod in porticu qua- 
» dam Apollinis fuerint quinquaginta Danaidum effigies , & 
» contra eas fub divo totidem equeftres filiorum Aegifti. 
>j Ex iis autem ftatuis quaedam dicebantur poftulantibiis 

per fomnium dare oracula. Alii autem fratres aenos , 
» Pollucem & Caftorem , qui utique fratres fuere , & ali- 
»} quando noéte Perfen Macedoniae regem nunciaverunt vi- 
» tlum , in quorum templo fomniorum interpretes haberi 
)) folent, qi/i puros a pituita vifus hominum exponebant. 

Aliter ; Cnm Romani peftileutia laborarent , Caftor & 
» Pollux in fomnis populum monuerunt , quibus remediis 
„ morbi curarentur , & licet eorum multae eflTent ftatuae 
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), Romae , tamen paratae funt illis llmiles , qpas poRea Ro- 
55 mani deauraverant. 55 D’autres interpretes entendent par 
Fratres Aenos les ftatues »le tous les Dieux 5 que l’on voioit 
dans le Pantheon à Rome. Or les Dieux étoient tous frè- 
res , en égard à leur origine commune. Il me paroit qu’il 
y a quelque inconvénient à entendre par ces Fratres Aénos ■ 
Caftor & Pollux , parce quil femble qua Perfe parle de 
plus de deux divinités. Fratres inter : On attribuoit auffi 
à Efciilape & à Serapis cette vertu des fonges prophétiques. 
Voyez Cicéron de divinatione ; lib. 2. An Æfculapius , an 
Serapis poteji nobîs praefcribere per fomniutn curationem valetu» 
dinis ? Neptunus gubernantibus non potejlî 

Somnia pituita purgatij/ma. Le poète entend par là des fon- 
ges prophétiques, par ce qu’on croyoit alors , que pour en 
avoir de pareils il falloit s’étre préparé par un certain régime. 

V. 53. Et bona dis ' ■ ducere pulpa. 

5, Le fens eft : Qiiid jüvat Deorum bona vel felicitatem xfti- 
5, mare vel judicare ex noltra fcelerata vel vitibfa pulpa vel 


V. 54 Cafiam dijfolvit Olivo. On faifoit une huile ou par- 
fum de la Cafia. Virgile Georg. 1 1 . vers 4 ^ 5 . 

Nec Cajîa liquidi corrumpitur ufus Olivh 


Quelques - uns croient que la Ca/ta eft la Canelle ; mais les an- 
ciens entendoient auffi par ce mot la Lavendc & le Romarin. 
Voyez Pline hift. nat liv. XII. chap. i j. 

V. 6 J. Nee Calabrum ■ Vellus. Le fcholiafte 

explique ainfi ce vers : 55 Apulam lanam conchylio inficit, 

i jv 
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», ideo in apiilia , quod ibi oves plurimum narcuntur ; vitia- 
», to murice, cofto vel fafto conchylio, quo tingitur pur- 
pura. Voyez dans Pline hift. nat. liv. VIII. chap. 41. 

I cftime qu’on fàifoit de la laine des Moutons de l’Apulie, 

V. 70. jQttod veneri donatae a virgine pupae. Le fcholiaftc ;j 

nous dit ,, Solebant enim virgines, antequam nuberent, quse- 
„ dam virginitatis fu» dona Veneri confecrare. C’e'toit des < 

poupées qu elles offiroient. On appelloit une petite fille pnpff , 

& nn petit garqon pupus , de-là le mot poupée. 

V. 72. Mejfalae lippa propago. Le feholiafte dit : „ Hic 
», Cottam Meffalinum dicit, qui tam vitiofos oculos in fenec- 
», tute habuit , ut palpebrae ejus in exteriorem partem 
„ verterentur. Fuit enim & multis deditus vitiis. Hic ab 
», Aurelio C 7 otta adoptatus, Marcus Aurelius Maximus vo- 
», cabatiir, originem habens ab Aurelio MefTala, qui fep- 
,, ties fuit conful, qui viéto hofte Corvinus appellatus eft. 

Britannicus dit », L. Meflalinum Cottam Meflalae ora- 
„ toris filium more fatyrico notat , qui in luxum gulae , ut 
„ feribit Plinius , palmas pedum ex anferibus torrens , 

»5 atque patinis cum Gallinaceorum criftis condire re- 
„ perit. Lippi proprie dicuntur, quibus oculi llillaut , fed 
„ à poetis pro vitiofis ponuntur , id ad animum , quod cor- 
», poris eft transferendo. 
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E T T E Satire cft prefque toute en forme de dialogue. 
D’abord c’eft un philofophe qui fe trouve au lever d’un de 
fes difciplcs , à qui il reproche de ce qu’il relie fi tard au lit. 
Enfuite c’eft le poëte , qui fous le nom d’un médecin , parle 
à fon malade. 

V. 7* Unm ait comitum. Les commentateurs font par- 
tagés fur le feus de ces mots , & fur l’ordre de la conUruélion, 
Cornutus & la plupart des autres interprètes les joignent 
aux précédens , & entendent unus comitum un philofophe, 
gouverneur ou précepteur de ce jeune homme , qui vient de 
dire les paroles qui précédent. Cafaubon en échange fuppo- 
fe que les fix premiers vers font prononcés par le philofo- 
phe ou le précepteur , & le feptiéme par un jeune homme ♦ 
qui s’éveille en furfaut ; tmus comitum , dit-il , parce que 
plufieurs jeunes gens habitoient enfemble , & faifoient leurs 
études conjointement j on en trouve un exemple dans la vie 
de Perfe , qui vivoit auprès de Cornutus avec Claudius Aga- 
ternus , & Petronius Ariftocrates. Theod. Marcilius pour 

i V 
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foutenir la première explication , cite un paffage d’Aule (Sel- 
le , où le pliilofophe Taurus déplore le mépris qu’on avait de 
fon tems pour l’état des philofophes. „ At nunc , inquit , vl- 
5, dere eft Philofophos ultro currere , ut doceant , ad fores 
55 juvenum divitum , eofque ibi federe atqiie operiri pro- 
55 pe ad meridiem , donec difcipuli noéturnum orane vinum 
55 edormiant. 55 ünui comitum , c’efl-à-dire , félon Cafaubon 
im philofophe attaché à la perfonne d’un jeune Seigneur 
qu’il inllruit , ce qui s’accorde avec le paffage cité d’ Aille 
Gelle, Unus comitum , parce qu’un jeune Seigneur pouvoit 
avoir à la fois plufieurs philofophes pour maîtres. 

V. 4. Quinta dum linea tangitur umbra. On fait que 
les Romains partagoient le jour en lix heures avant midi, 
& fix heures après midi. La cinquième ligne du quadran fo- 
laire marquoit donc une heure avant midi, qui chez nous 
répond à onze heures. 

s 

V. 10 , 1 1. Jam liber bicolor - inque manus charta. 
Perfe diftingue entre membrana & charta ; c’eft que les an- 
ciens écrivoient non-feulement fur du parchemin mais auflî 
fur la papyrus agyptiaca , dont ou faifoit la charta agyptiaca , 
ou papier d’écorce. Voyez Pline liv. XII. cha, 2. qui dit 
d’après Varron , que cette efpéce de papier avoit été inven- 
té du tems d’Alexandre le grand , & pendant fon féjoiir en 
Egypte, Le roi Eumenes de Pergame , celui qui forma cette 
belle bibliothèque, célébré dans l’hiftoire , introduifit l’ufa- 
ge du parchemin , ou charta pergamena. Ce dernier étoit 
ordinairement de deux couleurs differentes , d’un côté il 
étoit blanc , & de l’autre jaunâtre , on couleur de pourpre , 
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crocet vel purpuret coloris. On n’écrivoit au commencement 
que d’un feul côté» Voilà le bicolore 

V. 13» Vnnefcat fcpta. On fc fervoit pour faire de l’en- 
cre d’une liqueur noire , qu’on exprimoit d’un poifTon , nom- 
mé Sepia ( c’eil l’araignée de mer.) 

V. 20. Tibi luditur. C’efl vous , que cela regarde plus 
que perfonne. ^ 

Effluis amens métaphore prife d’un vafe ou pot de terre 
fêlé. Terentius in Eunucho : Flentis rimarum fum , kâc at- 
que illàc perfluo. 

/ 

V* 29, Cenforemve tuum ^c. On fait que les chevaliers 

Roniains étoient vêtus, le jour qu’ils paflToient en revue, 

^ » 

d’un habit bordé de pourpre. 

Trabea veut dire bordure. 

V. 31. Ad morem dîfcinéli vivere Natta. Ce mot qu’on 
écrit quelques fois nacia figiiifie un homme diffolu , débau- 
ché. Feftus l’écrit Nacca , & l’explique ainfi : Nacc<e ap- 
pellantur vulgo fullones , ut ait Curiatius , quod nauci non flnt , 
id ejlt nullius pretii. Le fcholiafte de Perfelit natta & cite 
ce vers d’Horace : ' 

■ Ungor Olivo 

Non quo fraudatis immundus Natta lucernis» 

II prétend que c’eft un furnom , cognomen , de la famille 
Pinaria. On appelloit auffi difcinâltis , un homme difiblu. 
Le fcholiafte ajoute: Difcinclum^ obefum çfl ventriculofum 
htxurià^ quia dngi non pqfflt. 
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V. 4?. Morituri verba Catonis. Le fcholiafte entend pat 
ces mots une compofition du jeune homme , que fon pré- 
cepteur veut lui foire reciter , & prétend que Perfe appel- 
le le précepteur infanus , parce qu’il admire l’ouvrage de oc 
jeune homme. Je crois plutôt que Perfe fe moque d’une 
déclamation compofée par le maître fur la mort de Caton , & 
qu’il veut foire apprendre par eoeur à fon éléve. 

V. 49 , 50. DatxNofa canicula quantum raderet £fc. On 
fait le goût que les Romains avoient pour les dés. Un cer- 
tain coup malheureux écoit nommé Canicula , comme un 
autre coup heureux s’appelait Senio, Voyez Ifidori origi- 
num lib. XVIII. chap. 6 ^ , 66 . 

V. 51. ^ngujhe collo non f allier orc^e. C’étoit un jeu d’en- 
fens : Ils jettoient des noix ou des dés dans une amphore , ap- 
pellée orca. J’ai fubftitué un autre nom , au défont de celui 
de ce jeu , inconnu en franqois. 

V. 54. Sapiens braccatis iUita Medis Porticus. Perfe parle 
ici de la philofophie des Stoïciens ; on fait que cette fede a 
tequ fon nom d’un portique d’Athènes , appelle Stoa, ^oîi 
Zenon affcmbloit fes difciples. Ce portique étoit orné de 
peintures de la main de Polygnote. On y voyoit eutr’autres 
la bataille de Marathon gagnée par les Athéniens contre les 
troupes de Darius* Voyez Paufanias , voyage de l’Attique, 
liv. I. chap. 1 5. Pline , liv. XXXV. chap. 9, & Diogène 
Laerce , vie de Zenon* 

V- 55* Et tibi qutB famios Sfc. Pythagore natif de Sa- 




Digitized by Google 


) 

7 

jl 

Notes. *4* ji 

pos , comparoit la vie Je l’homme à la lettre Y. dont les | 

deux branches repréfeiitent les deux chemins de la vertu , . 

& du vice, le premier où la branche droite de la lettre é- j 

tant droite & efearpée , & le fécond , où la branche gauche ^ 

étant inclinée en pente J enfin le pied de cette lettre eft I i- 1 

mage de la première jeunefle qui eft droite, uniforme, ^ J 
étant guidée par la main des précepteurs. 

f. 

V. <jI. An pajjîm fequeris corvos. Le feholiafte dit . cor- ^ 

vos lapidibus infectaris , quod efi inertiwn eff jlultorum indi- ,j 

• » il 

çîum* Il 

lij' 

V. 6 J. Et quid opus Cratero ^c. Le feholiafte nous ap- 
piend , que Craterus étoit un medécin de l’empereur Augufte, !| 

Horace en a parlé, Alagni montes , des monts d or. j 

V. 68. Metic quant mollis jlexus ^ unde. Les interpre- ^ 

tes ont entendu ici par meta , terminus vit<e ou la mort , & li 

par mollis flexus , fragilitas vitee. Je crois qu’il faut expliquer | 

Perfe par la. métaphore des courfes de chariots. Il y avoit I 

dans le cirque des buts , meta , au tour desquels il fallpit j 

tourner j la difficulté confiftoit à ne tourner ni trop près , ni I 

trop loin , l’un & l’autre étoit dangereux* Voilà le mollis j 

flexus de Perfe , & Vunde. Il compare les lituations dange- j 

reufes & délicates où l’on fe trouve- fouvent engage dans 
la vie , avec le tour que les chariots faifoient au tour du 
but. 

V. 73 , 74 . jQuoi multa fidelia putet. Peffe deerit ici les 
préfens que faifoient les cliens à leur patrons , qui plaidoicnt 
pour eux. U nommé les Umbri pingues t à caufede la fer- 


f 
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tilité du terroir de l’Orabrie. Mama eft un poHTon q\j,’on 
mettoit en fauimire. | 

V. 77* Heic aliquis de gente hircofa. Perfe parle ici des 
mêmes gens dont il parle dans la Satire I. en ces mots : 

Non hic qui in crepidas Grajorum ludere ge/lit/ordidus , çÿc. 

V. 79. EJfe quod Arcefilast C’étoit un philorophc de la 
fcdle académique. 

V. %6. Torofa juventus. Torofa , robufta. 

V. 93. Loturo Jihi furrentina rogavit. Les vins de Surren- 
te , ville de la Campanie , étoient fort éftimés. On lait l’u- 
fage frequent que les anciens iaifoient du bain , où ils fe met- 
toient après le repas* 

V* 99. Gutture exhalante mephites, - 

i 

Mephites eft pris à l’ordinaire pour une odeiir forte & dés- 
agréable, Sa première fignification eft relative à une odeur 
fulphureufe , qui fort de la terre en quelques endroits : Vir- 
gile Æneid. T 1 1 . v, 84. décrit l’Albula , petite riyiere , qui ' 
porte encore aujourd’hui le nom Solforata. 

— ' lucofqiie fub alta 

Confulit Albunea , nemorum quae maxima facro 

Fonte fonat , Gevamque exhalat opaca mephitin. 

V. itx>. Triental. Cornutus lifoit Trientem, Cela eft 
indiffèrent. Il eft queftion d’un gobelet , qui contenoit le 
tiers du Sextarius. 

I 

V. ictf. Hejlerni jQuirites, Les efclaves, qu’on 
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affranchiflbit à la mort de leur maître , portoient fon corps 
au Bûcher. Capite induto , c’eft-à-dire pileati , on fait qu’ils 
recevoient un cha^au en ligne de liberté. 

V. 1 1 J. Timor albus arijlas. Ariflae , font mis la figil** 
rement pour des cheveux , qui fe dreflênt comme des épis. 

Vers dernier. Non fanus juret Oreftes. Je n’ai pas crû 
devoir traduire ceci littéralement , mais le fens eft le mémft 
que dans l’original. 


[ut la cjuattieuie ojatite 

dt 


J L paroit , comme Joh. Britannicus l’a obfervé le premier, 
que Perfe a eu en vue dans cette Satire les mœurs & le 
gouvernement vicieux de Néron. Pour ofer foire ce portrait, 
il emprunte le nom de Socrate , qui dans cet ingénieux dia- 
logue de Platon , intitulé le fécond Alcibiade , foit la leqon 
à fon éléve fur fa prefomption , & lui reproche d’ofer fon- 
ger à entrer dans les affaires , étant encore fi jeune , & fans 
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expérience. C’étoit le cas de l’empereur Néron , qui parvint 
à l’empire âgé de 17. ans. Il y a une imitation bien marquée 
du commencement du dialogue de Platon*î dans cette Satire 
de Perfe. L’arrogance de Néron , le grand foin de fa figu- 
re, fou libertinage , ce font autant de défauts d’Alcibiade. 
Nous développerons encore mieux cette comparaifon dans la 
fuite de ces notes. L’épithéte des Quirites du 8e. vers fert 
aufli de preuve à la vérité de la conjefturc. 

V. 10» Scis etenim jujhtm fcfc. Le dialogue d’Alcibiade 
roule principalement fur le jufte & l’injufte. 

V. 12. Vel.cum fallit pede regula varo. On s’eft bien 
difpiité pour favoir. de quelle méfure Perfe vouloit parler 
ici , fl c’eft la decempeda , ou la itorma^ Il paroit que c’eft 
cette der nicre , c.-à-d. l’Equerre , qui a en effet une efpéce 
de pied. 

V. IJ. Et potis es nigrnnt vitio praponere Thêta, Le 
Thêta des Grecs , ou la lettre © , étoit un figne funefte dans 
plufieurs occ-ifions j on le mettoit dans les regiflrcs à côté des 
noms de certx qui venoient de mourir; Les critiques appo- 
foient la même marque à des endroits , qu’ils condamnoient 
dans un écrit. Voyez A. Gelle liv. XVII, chap. 2. La mê- 
me lettre fervoit aiiifi dans les jugemens publics où elle de- 
fignoit la fentence de mort,©st»**To»-. Il paroit que Caufabon 
s’eft mépris ici en difantquele c/;i, ou% des grecs défignoit 
aufli les endroits critiqués d’un livre. On fait au contraire , 
que cette lettre défignoit le mot , qui vent dire bon. 

V, 14, tu igitur fumma necqiiicquam pelle decorus. 

Ce 
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Ce vers s’applique encore très-bien à Néron , qui dillimula fes 
mauvaifes inclinations au commencement Je fon régné. 

V. IJ. Ante (item. Quelques interprètes ont enicnJu par 

ces mots, de grand matin , mais cette interprétation n’eft pas V 

naturelle , ni latine. Je Joute qu’un ancien ait dit ante ;! 

■ 'i,' 

diem f pour fignifier avant jour», ^ 

V. i 6 . Anticyras. C’eft une isle où croiflbît l’hellebore en 
grande quantité» On fait l’ufage qu’en faifoient les anciens dans 
leurs études; on pourroit aufli entendre ici ce confeil de So- 
crate comme relatif à la vertu de l’hellebore , pour guérir 
la folie d’Alcibiade, fondifciplc j qu’il taxe dans la fuite du 
dialogue de n’étre pas bien fage. Le nom du lieu , pour la 
plante, q^i’il produit, eft une:figure fort ordinaire aux an- 
ciens poètes» 

, V. 17» jQiiae tibi fimma boni eji , jnfques 

V. 19. Fxfccta , haud aliud, ^c. . ^ ' 

La maniéré dont j’ai traduit ce dialogue eft nouvelle; la 
ttaduélion lui fervira elle même de commentaire. 

• V. 19 j. 20. I nunc , Dinomacbes ego: fum. Voyez Plu- 
tarque dans la vie d’Alcibiade, vous verrez qu’il fe vantoit de 
defcendre par Clinias fon pere , d’Ajax , & par Diiiomaque 
famere, des Alcméonides. La mere de Néron étant du fang 
des Cefacs , il y a encore ici un rapport entre celui-ci, & Al- 
cibiade , par l’illuflre origine dont ils fe vantoient , du côté 
de leurs mere s. • . 

ï 

. V. ao» Suffa , fwn candidus } ejîo ; C’eft un dialogue que 

k 
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je n’ai pas rendu entièrement dans la traduAion. Socrate ; 
Suffla. ■ Enflez vous, itîcibiade. Sum candidus. Je fuis 
beau. Socrate. Efto, fait. 

V. 21 , 22. Dum ne deterius ■■ ' ■ — cantaverit ocima 

verna:. Cette épithéte, Fannucîa Baucis , peint fort naïve- 
ment une vieille. Fannucia peut fignifier une femme vêtue 
de haillons , & peut auffi s’entendre d’une perfonne qui a 
la peau ridée. 

Baucis eft un nom que les grecs donnoient fréquemment 
aux vieilles. On le trouve dans Callimaque. Voici comme 
je conltniis le as. vers : „ Cum anus bene cantaverit ( alta 
JJ voce proclamaverit , vel venditaverit , ) ocima ( herba ge- 
j> ««J ) verna AifcinBo , id eft , difoluto verna;, j, jC’ell l’ex- 
plication du fcholiafte. On peut encore entendre ces mots ; 
cum bene cantaverit , pour cum cantando bene vendiderit } 
JJ quand à force de crier fes herbes elle les aura bien vendues.,, 
Cafaubon y a cherché plus de finefle. j, Cantare ocima ver- 
,, næ,* dit-il, poetice diâum, pro, dicere atque ingerere 
5, fervulo opprobria, & ea quæ folent cantari cpm ocima 
„ feruntur , hoc eft , maledifta. Plinius lib. XIX. cap. 7. 
,, Nihil ocimo foecundius : cummakdiilis Sf probris ferendum 
,, praecipiunt , ut laetius proveniat. Superftitio veterum cui 
„ fimiles apud Plinium & feriptores rei rufticæ multæ. „ 
N’eft il pas plus fimple de dire que Perfe a exprimé par le 
mot cantare cette déclamation ou efpéce de chant qui eft en- 
core ufiité parmi les gens qui crient leurs denrées aux marchés? 
le mot verna fignihe un efdave né dans la maifon de fou 
maître. Voyez Feftus. Ils alloient làns doute au marché 
faire les proviftons de la maifon. 

\ 
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V. 23 , 24. Vt nemo in fefe tentât de/cendere , nemo ! 

( 

Sed fracedenti fpe£latur mantica tcrgo^ 


Ceci eft une des tranfitions brufques de Perfe , qui fait al- 
lution à la fable de la beface y dont la morale e(l énoncée pat 
la Fontaine en ces vers î 

11 fit pour nos défiiuts la poche de derrière 
Et celle de devant pour les défauts d’autrui. 

V. 2g. Qui quaytdoquojugutn pertufa. Le poète parle ici 
félon toute apparence des fêtes appellées Compitalia. Voici ce 
que dit le fclioliafte fur ce vers, y, Q.ui quoties diem feftiini 
y, aratro fixo in compitis celebrant, timens feriolam vini a- 
j, perire, aceto potatur. Compita funt loca in quadriviis 
yy quafi turres, ubi facrificia , finita agriculturâ , rufticice- 
5, lebrant, merito pertufa, quia per omnes quatuor partes 
pateant. Aut compita proprie à compohtndo , pertufa au- 
yy tem , qiiic^ pervius eft tranfitus» Vel compita non funt fo- 
yy Ium in urbe loca , fed etiam viæ publics & diverticula a- 
yy liquorum confinium , ubi ædiculæ confecrantur patentes , 
yy ideo pertufa compita. In his fraâa juga ab agricolis po- 
,, niintiir velut ab emeritis , quod eft elaborati operis indi- 
,, cium , five quod omne inftrumemum exiftiment facrum. 

Ces jeux étoient confacrés aux dieux Lares. On fe fervoit 
pour les célébrer du miniftere des efclaves , comme nous l’ap- 
prend Denys d’HalicarnalTe au livre 4. 


Ces batimens quarrés & percés dont parle le feholiafte de 
Perfe paroüTent être la même chofe que les Jani pervii dont 
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parlent fouvent les anciens , & dont on peut voir la figure 
au tome III. partie I. pl. XCIX. de l’Antiquité expliquée , Si 
dans pliifieurs médailles. 

V* 50. Ligemit ; hoc bene Jît. Je prens ces mots pour une 
cfpécç de bénédiétion. Mais l’avare la donne en foupiran»: de 
douleur d’être obligé de donner le néceflaire à fa famille» 
C’eft peut-être aiifli une formule ufitée autre fois comme nos 
fantés de table. On la trouve dans la comédie de Plaute , in- 
titulée Stichus , AéleV» „ Bensvos , bene nos , bene te, bene 
5j me , bene noftrum etiam Stephanium. 

Tunicatum coepe. Les oignons ont des peaux que le poëte 
appelle Tuniques , par • métaphore. 

V. Ji. Farratam pueris. Id eft , pultent ex farre cum 
gaudio edentibus fervis 5 des gens affamés fe rejoiiilTent des 
plus mauvais alimens. 

V. 35. At Ji un£ius cejfes. Cejfare , pro otiofe vivere. 
Horat. Art. poet. Sic mihi qui multum cejfat Jit Choerilus ille. 
Ce mot veut auffi dire , fe négliger. 

V. 37. Tu cum maxillis balanatum. Le fcholiafte expli.. 
que ce vers „ Balanum genus unguenti, unde & Horatius: 
„ PrcJJii tuis balanus capillis j & hoc dicit , cum barbam mi- 
,, trias & unguento madidam pedas, quare inguina tua plila- 
j, tro (ienudas j id eft , cum pexa barba delederis , quare in 
j, maxillis tuis vehit gaufape habes unguentatum. Cafaubon, 
qui n’approuve pas que des gens auDS délicats qu’Alcibiade 
ou Néron aient delà barbe, entend par Gaufape, les che- 
veux , Si par maxillae , un peigne ,, maxillis dit-il , pcAiiie , 
,, fie graeci poetae. Cafaubon fe trompe j Al«i- 
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biaile & Néron portoient tous deux une petite barbe autour 
du menton. J’en appelle aux Bulles & aux médailles. 
Voyez l’Alcibiade repréfenté dans le tome 2. No. 67. Anti- 
quitatiim graecarwn Gronovii , & le Néron dans le Alti- 
feo Fartiefe , Cefari in metallo grande , Tarola VIII. Ilell 
plaifant de voir Cafaubon en peine de l’élégance de la parure 
d’Alcibiade. GauCape étoit dans le feus propre une efpéce 
d’habit fourré ou longs poils. Voyez l’antiquité expliquée 
tome III. part I. planche XI. Voyez auffi ce que dit ! line 
du Balanus & de Yolcum balaninum , parfum fort en ufage. 
liv. XIII, chap. I. &4, & liv. XXIII. chap. 4. 

V. 39. jQjmque Faleftritae. C’eft-à-dire , cinq baigneurs 
aufli forts que des Athlètes, Plantaria^ c’eft une pepinieve, 

V. 4g. In penem amarum. Le mot amarum fig- 

nifie l’amertume qui fuit fouvent les plailirs. Une explica- 
tion plus détaillée de ces vers ne fèroit pas du goût de notre " 
fiécle. < 

V. 49. Si puteal , pefe. Voici comme le feholiafte expli- 
que ce vers : „ Puteal vicus eft apud urbem , ubi foenera- 
,5 tores debitoribus fuis pecuniam credebant. Puteal autem 
„ diftum eft , quod ibi creditor debitori dans bona fua tan- 
M quam in puteum mittat. Vibices dixit cicatrices 
,, yopiKua- , quod foeneratores debitoribus fuis ufuras inno- 
,, dantes , tanquam vulnerum in cis cicatrices aperiant. Et 
plus has il ajoute, foeneratores ad puteal Scribonii Licinii 
5, ( Libonis ) coiififterc folebant. „ II eft bon de remarquer 
que l’etymologie que ce fcboliafte nous donne du puteal eft 
feulTe , & direélement contredite par un paffage de Cicéron, 
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de Divinatione, où il nous raconte l’hiftoire de cet autel , éri- 
gé dans l’endroit où l’on difoit que l’augure Accius Naevius 
avoit tranché une pierre à aiguifcr avec un rafoir : „ Co- 
,, tem illam & novaculam defolTam in comitio, fupraque 
„ impofitiim puteal accepimus. „ On voit la figure de ce 
futeal dans les médailles de la famille Scribonia. Il eft fur 
que Perfe parle ici de la place Romaine , où étoit cet autel 
& où fe tenoient les juges , les plaideurs & les gens en 
général , qui faifoient des af&ires , au nombre desquels font 
aufli les ufuriers , qui pourfuivent leurs débiteurs. Cautus fe 
rapporte aflez aux précautions d’un ufurier , ou aux inquiétu- 
des d’un plaideur. Flc^ellare puteal , eft une métaphore 
femblablc à la phrafe de Tertullien de Pallio: fubfellia con- 
tundere. Cafaubon a avancé une autre conjeélure qui eft du 
moins alTés ingenieufe , fi elle n’eft pas folide. Cette Satire, 
dit-il , eft particulièrement écrite contre Néron. En fui- 
vant ce principe , il veut qu’on entende ce vers des courfes 
nofturnes de ce prince , & des defordres qu’il commettoit 
dans les rues de Rome. Tacite en parle , & voici ce qu’en 
dit Suctone au chap XXVI. de fa vie. „ Poft crepuscu- 
,, liim ftatim arrepto pileo vel galero popinas inibat, cir- 
,, cum vicos vagahatiit ludibundus, nec fine pernicie tamen, 
,, fiquidcm redeuntes a coena verberare ac repugnantes vul- 
„ ncrare , cloacisque demergere alTuerat. „ II penfa être 
alTommé dans une de ces expéditions , ce qui l’engagea à 
p’y pins aller que bien accompagné. ,, Q.uare nunquam 
,, poftea fe publice illud horae fine tribunis commifit pro- 
,, cul & occulte committantibus. Suetone ibid. ,, C’eft à 
cette précaution que Cafaubon applique le mot Cautus. 

Ovide : Qui puteal Janumque timet celeresque Kalendas 
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Torqneat hunc aeris mutua fumraa fui. 

Ce paffage d’Ovide nous ramène à l’explfcation qu’a don- 
née le fcholiafte. 

V. ço. Tollat fua munera cerdo. On appelloit cerdo tout 
homme , qui gagnoit fa vie par quelque metier bas , tel eft 
celui des flateurs . que Perfe a ici eij vue , & qui perdoient Né- 
ron , en careffant fes vices. 

■ C .. ' ■■ — ' 8' 


^^Thotté 



in 

%_^BTTE Satire eft entièrement morale > elle commence par 
un dialogue entre Perfe & Annaeus Cornutus , philofophe & 
Précepteur de notre poete. C’eft Cornutus , qui ouvre le dia- 
logue. Il change en fuite , & continue entre Perfe & un vo- 
luptueux. Il eft cependant entrecoupé plufieurs fois , comme 
au vers 85. Mendofe colligis^ inquit Jloicus i où Perfe fait 
parler un philofophe ; une autre fois il infere tout un dialogue 
de comédie, tiré de Menandre. C’eft preciféraçnt cette 
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variété clans l’ordre du difcours , qui rend notre poète obfcur, 
comme je l’ai remarqué fur la première Satire. La propo- 
fition qifil établit ici , c’eft qu’il n’y a d’homme véritable- 
ment libre , que celui qui a fecoiié le joug despalTions» 

V* I. V atibus hic mo$ ejl , centum Jibi pofeere voces 

.C eft ainfi que la Sybille , faifant à £née la défeription des 
tourmens des Enfers , la conclut par ces, vers» Eneid, VI. 

V. <Î25. 

Non , mihi fi linguae centum fint , oraque centum 

Ferrea vox , omne» fcelerum comprendere formas 

Omnia poenarum percurrere nomina poffim. 

l 

Les tradufteurs , Dryden & Tartefon , & le commenta- 
teur Joli. Bondius fuppofent que les quatre premiers vers de 
cette Satire doivent être mis dans la bouche de Perte , com- 
me s’il vouloir imiter les poètes épiques, par cette invocation 
poinpeufe ; ils introduifent Cornutus fon précepteur dans le 
cinquième vers; JQuorfum haec, aut quantus robujli carminis 
ojfas inderis, 'comme fi ce philofophe l’interrompoit , pour lui 
reprocher ce début trop figuré , & peu propre au genre fatirique 
& moral. Eft il vraifemblable que Perfe veuille fe donner cet- 
te efpéce de ridicule ? & cela s’accorde-t’il avec la fuite du 
dialogue, où Cornutus le loue de la fagefle de fes compofî- 
tions. 

Verba togae fequeris , jiinSiura callidus acri 

Ore teres modico , pallentes radere mores doElsts , ^c. 

II eft plus naturel de fai?e commencer ce dialogue comme 
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j'ai fait , & de fuppofer que c’eft Cornutus^ qiü parle depuis 
le premier vers jufques au dixhuitiéme, où Perfe prend la 
parole. 

Non eqntdcm hoc jlttdeo , btdlatis ut mihi nugis 
F agilia turgefcat. 

Quelle apparence que Perfe après avoir commencé par un 
exorde pompeux , fe ravife tout ù coup , fur la remontrance 
de fon précepteur"^ ce n’ell en vérité pas faire honneur à un 
poète auffi fage & auffi judicieux/ Le favant Cafaubon a 
donné une tournure tant foit peu différente à ces quatre pre- 
miers vers , mais il paroit s’être trompé comme les autres , 
en les mettant dans la bouche de Perfe. 

V. 4. Vulnera feu ÿarthî ducentis ab inguine ferrum. 
Cafaubon a obfervé ici inutilement qu’il y avoit quatre ma- 
niérés de tirer de l’arc ; l’une en l’appuyant à la poitrine , 
l’autre à l’oreille droite, la troifiéme à l’épaule , & la quatriè- 
me!, dont il veut que Perfe parle ici , ab inguine. Ne voit 
on pas que le poète parle ici de la bravoure d’un Parthe, qui 
arrache courageufement de fon corps la flèche dont il étoit 
blelfé ’ 

^ V. 9. Saepe infulfo coenanda tragoedo. Perfe fe fert ici 
d’une métaphore très - exprefiive» L’hiftoire d’Atrée & de 
Thycfte eft connue , elle a été mife au théâtre par les an- 
ciens & les modernes,- on fait bien celle de Piogné , qui fit 
manger à fon mari fes propres enfant Ce fujet avoit aufli 
été repréfenté fur les théâtres, Perfe parle de Glycon , co- 
médien fameux du teins de Néron ; & comme il vivoit de 
fa profeflion , Perfe dit figurement , qu’il mange le foiiper 
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dt? Thyefte. Voici ce que le fcholiafte nous dit do ce Glycon. 
,j Giycon tragoedus populo mire placuit , & ideo à Nerone 
„ mamimiiri:s eft , datis Virgilio tragoedo , domino ejus , 
„ pro parte dimidia , qiiara poffidebat , feftertiorum C G C. 
,, millidus. Hic fuit ftatiirae longae , fufci corporis , labio 
5 , inferiori demiflTo, antequam fubornaretur deformis, nef- 
j, cius jocari, propter quod eum infulfum Perfius dixit « 
Pour moi je conclus de l’épithéte , que ce comédien 

déplail'oit à Perfe , & qu’il avoit dans fon jeu quelque chofe 
de vicieux, ce qui n’eft point incompatible avec l’approbation, 
que félon le fcholiafte , l’empereur Néron , prince de fort 
mauvais goût, lui donnoit. Theod. Marcilius a remarqué 
ici fort à propos , que Perfe faifoit en même tems la criti- 
que de ces coups de théâtre fanglants , qu’Horace proferit 
dans fou art poétique. 

■I Non tamen intus 

Ligua geri promes infeenasn, multaque toUes 
Ex oculis , quae mox narret facundia prtefens 
Ncc pueros coram populo Medea trucidet , 

Aut humana palam coquat exta nefarius Atreus. 

II fe peut même que Perfe ait eu en vue une pièce compo- 
fée de fon tems , fur un des fujets dont nous avons parlé; 
qui fait û ce n'eft pas le Thyefte de Seneque , tragédie qui 
nous eft reliée ? 

V. lo. Tu neque 'anhelanti coquitur dum majfa camine. 
Cornutus fe moque ici de 1’enflure des poeCes de fon tems, 
en faifant un compliment à Perfe. Cet endroit paroit imi- 
té d’Horace. Satire V I. lib. 1 1. 
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At ta conclufas hircinis follibus auras 
Usque labor anteis , Aum ferrum molliat ignis 
Ut mavis imitare, 

U. 14» Fallentes radere mores ioflus. Le fcholiafte dit fur 
ce vers ; ,, Pallentes autem confcientiâ , aut vitiolos gcnera- 
j) liter , aut aegros. 

» 

V. ij. Culpam dcfgere ludo. Cette phrafe eft ufitee chez 
les anciens. Cicero de natura deorum : Zeno coeteros figebat 
inalediclis. Plautus 'in Perfa. Te hodie defigam in ter- 
ram colaphis, 

V f 

V» 19. JVb» equidem hoc Jltideo, Voici où Perfe prend 
Ia parole. ^ 

V. 22 , 2j. Quantaque nojlrae pars tua fit animae. 

On peut entendre ces mots de deux maniérés; ils expri- 
ment l’attachement que Perfe avoit pour Cornutus , ou les 
progrès que les leqons de ce dernier avoient faits dans l’ame 
de fon difciple i c’eft le fens que j’ai fuivi. 


V, 25. jQuid folidwn crepet ^ pictae tentoria linguae, Per- 
fe fe fert de la comparaifon d’un mur qui n’eft que de plâtre 
avec un mur de pierres folides ; le premier rend un fon qui 
en trahit la legereté , quand on frappe defliis ; le philofophe 
Stoïcien , à qui Perfe adrelTc ces mots , doit favoir diftin- 
guer la vraie vertu d’avec ce qui en a feulement les de- 
hors. 

V. 27. Ut quantum mihi te finuofo in pcSlore fîxi. Ce vers 
confirme le fens qne j’attribue aux vers 33,6c sj,. 
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V, JT. Bullaquefuccinâiis laribus donata pependit. On fait 
que les jeunes Romains portoient de ces ornemens de coJ, 
qu’ils confacroient aux dieux Lares , quand ils prenoient la 
robe virile. 


V. 52. Totaqne impune fuburra. Le quartier de 

Rome appelle fuburra , étoit habité par les filles de joye. 

V. Jam candidus untho. Perfe parle ici du change- 
ment d’habit , qui fe pratiquoit ordinairement chez les Ro- 
mains à l’âge ue quinze ans. Voyez tous les auteurs , qui 
ont parlé de l’habillement romain , & entre autres l’Antiqui- 
té expliquée, tom. III. pars i. Turnebus a cm que Perfe 
parloit ici du bouclier des foldats Romains , qui avoit aufli 
fon umbo , & que Perfe l’appelle candidus , parce que l’on 
n’y mettoit ordinairement une devife ou une infeription qu’à- 
’ près avoir fait quelques campagnes , ou quelque aélion fig- 
nalée. Ce bouclier fans dévife étoit appcllé blanc : ce qu’il 
prouve par ce vers de Virgile : 

Enfe levis nudo , parmaque inglorius albâ. 

V. ço. Saturnumque gravem nojlro Jove frangimus una. 
La conftellation de Jupiter étoit regardée comme favorable ; 
celle de Saturne palToit pour être funefte. Horace Odarum 
lib. 1 1 . Od. 17. 

'■ Te Jovis impio 

, Tutela Saturno refulgens Eripuit. 

Et Julius Firmicus lib. IV. cap. 12. ,, Sub Jove nati multos 
,> amant, amicos complures efficiunt, fimplices funt, & 
V Aui benefacere femper confueverint. 
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V. 75 » 74- Libertate opuf ejl , non hac , ut quisque velina 
Publius emeruit. Le fcholiafte lit ainil ce vers : non hac y 
qua ut quisque velina. Mais le pronom qua eft imitile , les 
poètes fe donnent la licence d’en faire l’élifion. Virgilius: 
J, Eft locus , Italiam Graji cognomine dicunt. 

Cafaubon veut qu’on life : ut quisque Velinam. La con- 
ftruftion en eft plus aifée. Mais les Mfcr, lifent unanime- 
ment velina. La conftruftion en eft celle - ci. jj Non hac 
„ libertate opus eft., qua, ut quisque fervus manumilTus in 
,j tribum Velinam adfeitus eft Civis Romanus fidus, pa- 
,, nem ex teflera accipit, qui populo diftribuebatur à ma- 
„ giftratibiis vel ab imperatore. 

Cette tejfera etoit une tablette , ou efpéce de marque , que 
chaque citoyen , recevoit , où doit marquée la portion de 
bled ou de pain , qu’on devoit lui donner. On trouve cette 
figure Klchtejjera dans les médailles des empereurs, ayant 
pour legende : liberalitas. J’ajoute ici une note fur ce vers , 
qui fc trouve en marge d’un Mfcr. de Perfe de la bibliothè- 
que de Berne, qui paroit du XII. fiée le. 

,, Quando ita poflcfliis es a vitÜs , quod nullô modo libe- 
„ rari potes. Velina tribus genus fervorum , fed propter 
,, ftrenuitatem fuam Romani fecere eos liberos. Sed tamen 
„ non dignati funt eos eodem honore , fcd cum accipiebant 
,, frumentum , dabatur illis filigo , & ideo dicitur fcabiofum 
,, far ; fcd cum accipiebant aurum, dabatur illis argentum. 
Ce que dit l’auteur de cette note n’étant fondé fur le té- 
moignage d’aucun auteur que je fâche , je ne veux pas eu 
garantir l’autenticité. 


158 


Notes. 


V. 79. Marcus Dama , fapae, Marcus étoit va nom 
propre très . ufité parmi les Romains les plus importans. 
Damas eft un nom il’efclavc. Perfe a réuni plaifamment ces 
deux noms dans un même perfonage. 

V. 85. An quisquam e/l alius liber. C’eft PafFranchi qui 
parle ici , c’eft encore le même qui reprend au vers 88- 

Viniiéia fojlquammeus afraetore recejjt. 

V, 85. Meudofe colligis, inquit Jloicus. Depuis cet en- 
droit on peut fuppofer iiidifférement que c’eft Perfe , ou un 
philofophe qui parle. 

V. 8^. Aurem ptordaci lotus aceto. Turnebils R dit fur 
ce vers : ,, Acetum pro acumine & prudentia poni , non eft 
,, novum. Plautus: 

Nunc experiar Jit ne aceto tibi cor acre in peBore. 

V. 87. Hoc reliquum accipio , licet illud , ut volo , tolle. 
Theod. Marcilius Iit ainfi : Haec ( reliqua accipio ) licet ut volo 
vivere , tolle. Les Mfcr. de Bongars ont : Haec reliqua acci^ 
pio , licet illud ut volo tolle. 

V» 90. Excepto Ji quid Mafuri rubrica vetavit. Sur ce 
vers lefcholiafte nous dit ce qui fuit. „ Hic Mafurius Sa_ 
,, binus legis confultus fiiit, -cujus rubricam vocat minium, 
t, quo tituli legum annotabantur. ,, Perfe parle en géné- 
ral des loix civiles , comme Epiftete fur Arrien, Chap j. 
livre XII. No^okî Meta-trvfots, Athenée a parle de ce Maf- 
furius au livre XIV. voici fes mots d’après la verlion latine. 
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„ Mafurius vir optimus & fapiens , qui & interpres legum 
,, fuit nulli fecundus , muficae afliduam operam navavit. 

V. 92. Dum veteres avias tibi y nempe vetularum prae- 
cepta. Les grands meres, les vieilles^femmes , font mifes ici 
pour les difcouirs de femmelettes. 

V. 9f. Sambucam citim Caloni aptaveris alte. Le feho- 
liafle dit fur ce vers : ,, Calones dicuntur jnilitares fervi » 
„ alto dixit , quod alte cinguntur , aut quia proceri eligun- 
,, tur propter belli necelQtatem , aut certe alto , quod fu- 
,, perbi fint. Sambucus eft genus ligni fragilis , unde qua- 
,, fi tibiae componuntur ,• Theod. Marcilius ; fignanter fa- 
,, tyricus dixit alto Caloni. Nam ut eft in phyfiognomicis 
,, Ariftotelis , qui admodum magni , tardi. Et in adagiis eft : 
„ Amens longus. Ergo Caloni male aptum pfalterium five 
„ fambuca , alto Caloni etiam ineptius. Adr. Turnebus 
explique ainfi ce vers : „ Facilius praetor confequeretur, ut 

„ praegrandes ifti militum Calones , qui muficam nunquam 
„ didicere , refte Sambuca , quam vulgo in Gallia Harpe 
„ appellamus, uterentur. 

V. lOJ. Exclamet Melicerta perijfe frontem de rebus. Me- 
licerte , dieu marin. Le front veut ici dire la pudeur. 

V. 104. ReBo vivere talo. Pindare dit de même 
inri trpvpu. Isthm. VIL Horace Epift. ad Auguftum, reB» 
talo. 

V. 106. Ne qua fubaeruto mendofum tinniat auro. Nos 
Mf(i;r. Bongars. lifent, fub aerato , ce qui eft mal , car aurum 
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fiihae)-atum,zdieà\i, veut dire du cuivre doré, & c’eft ce qu^ex- 
ige la métaphore de Perfe. Voyez Pline liv. XXXIII. chap. ÿ» 

V. 109. Prejfo lare. Lares exprime tantôt les dieux do- 
meftiques , tantôt la maifon , tantôt les gens qui l’habitent» 
Prejfo veut dire ici/erré, petit. 

V. II3. Nec glutto forhcrc falivam mercurialem. Gluttus 

eft l’oefophage par qui les alimens font portés à l’eflomac , de la 
, vient glutto , onis , un goulu. On peut prendre celui de 
ces deux mots qu’on voudra. Saliva mercurialis fe prend 
ici pour la pafiion de l’argent , parce que Mercure etoit le 
dieu du gain & du commerce. 


V. II?. Funetnque red:tco. Le feholiafte & la plupart des 
interprètes fe contentent d’expliquer cette métaphore par 
l’aftion d’une corde , qu’on peut lâcher & retirer , & don- 
ner ainli plus ou moins de liberte a l’homme ou a I animal 
qui y eft attaché. Cafaubon y cherche quelque chofe de plus, 
& venrque le poète ait ici fait allufion à un jeu d’enfans, 
qu’on trouve mentionné dans Julius Pollux fous le nom de 


V. 119. ATjï tibi concejfit ratio, digitum exere , peccas. 
Jufte Lipfe vouloit qu’on hit ici : ni tibi concejjit ratio. 
Et cette leçon eft fort heureufe. Cette fentcncede Perfe eft 
tirée de l’école des Stoïciens ; on la trouve dans Epithète in 
Enchiridio. » <p*urh , o't» r»f 

iicTiimiv Mxï Tfoir^Ktt . ,, La philofophie nous enfeigne , qu’on 
w ne peut pas même étendre un doigt indifférement. 

V. IS 3 , 133. Keccumjis Caetera fojfer Treis tantmn ai 

. mue- 
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numeros fatyri moveare Bathylli. Les anciens avoient coutume 
d’entendre par le terme /o^iVar un Idiot , un homme igno- 
rant & groffier* Cafaubon veut qu’on life ici ; fatyrnm mo~ 
veare. Alors il fâudroit entendre par là une danfe nommée 
Satyrus , danfée par un fameux danfcur nommé Bathylle, & 
traduire ainfi. Vous qui êtes un grojjter payfan^vous ejfayeriez vai- 
nement dedanfer le Satire de Bathyllus. Cafaubon appuyé cet- 
te leqon fur un vers d’Horace Epift, ad Jul. Florum. 
üt qui 

Nunc fatyrum nunc agreflem cyclopa movetur. 

La Cyclope étoit une autre danfe. Voici comme le fcho- 
liafte nous explique ce paflage. ,, Cnm fis folTor non polfis 
„ moveri vel ad tres numeros fatyri Bathylli. Bathyllus 
,, autem Pantomimus fuit Moecenatis libertus, ,, Tacite , 
Dion Caifius , Seneque & d’autres auteurs parlent de ce fa- 
meux pantomime. Qu’on life fatyrum , ou faîyri , cela ligni- 
fie toujours la même chofe î Perfe établit qu’un fou n’eft pas 
plus capable de faire des aftions louables, que ne l’eft un 
groffier paifan ( foffor ) de danfer le Satire de Bathyllus. 
Perfe pouvoit bien appeller ce Bathyllus Satyrus dans le 
moment où il danfoit la danfe du Satire. Le mot tantum eft 
embaralfant. Le fcholiafte, qui lui fubftitue vel comme équi- 
valent femble vouloir qu’on entende ce vers ainfi : „ un fof- 
« foyeur , un payfan, loin d’être en état de danfer toutes les 
„ danfes difficiles de Bathylle , ne feroit pas même capable 
,, d’exécuter fon Satyrus , la plus aifée de toutes. ,, Horace 
Odar. liv. III. chap. 1 2, 

Gaudet invif am pepulijfe terram 
Ter pede foffor. 
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On fait que le tripudium étoit en efFet une efpéce de danfe 
champêtre, 

V.' 1 3 (f , 127. J puer £fc. Ces vers font une efpéce de dia- 
logue entre un homme qui va fe baigner , & fon efclave. Je 
n'ai pas confervé la forme du difcours , mais le fens. 

V. 1 34 » 145« Saperdas advehe ponto , Cajloremn , Jlupas. 
thus , lubrica Coa. Le fcholiafte : ,, Saperda genus eft Jal- 
,, famcnti quod ex pifce fit. Ltérica Coa vjiia ex Co infula, 
„ lubrica, aut lenia, aut quia ventrem folvant. 

V. 157. Verte aliquid. Le fcholiafte : „ Id eft negotiare, 
,, & fpeciem pro fpecie commuta. 

V. 198. Varo regufiatum ^c. Quelques Mfcr. lifent 
Baro. Le fcholiafte : „ Varones dicuntur fervi militum , qui 
„ utique ftultiffimi font. » Pithoeus lifoit aulfi Baro , & en- 
tend par ce mot un homme ftiipide. Les Italiens appellent 
encore aujourd’hui Barone, un homme qu’ils méprifent. Ci- 
céron s’eft fervi de ce mot dans le même fens. Hadr. Turne- 
bus lit Varro , & cite ce vers de Lucilius qui fe trouve dans 
Nonius Marcellus. 

J, Varronum & rupicum fquarrofa incondita roftra. 

où Varrones fignifie auffi ftupidos , rufticos. 

Digito terebrare falinum. 

Cette phrafe proverbiale eft connue aux Grecs, ixtus 
Plante s’en eft auffi fervi : Salem delingere. Cela exprime un 
ho(ni^ qui fe nourrit petitement» 


Digilized by CoogI' 


V. 14 J. Maf Cilla bilü intumuit , quam Hon exjiinxerit i:r,i a 
eicutae. Voyez la note du fcholiafte- „ Valida cupiditas 
cujvis ardorem nec copiofa cicuta fedare poteft- Cicuta 
)) hic genus liquoris eft , quod calorem nobis frigoris fui vi 
), extioguit. Ideoque facerdotes Cereris EleuHnae , quibus 
» ufus Veneris interdicebatur , hoc liquoris genere ungeban- 
j, tur , ut a concubitu fe abllinerent. „ Voyez Horaee liv, 
1 1. epift. 2. 

' Sed quod non defit habentem 

Quae poterant unquam fatis -expurgare cicutae» 

Voyez auffi la note du P. Sanadon fur ce vers d’Horace , 
où il fait voir par divers témoignages que la ciguë n’étoit 
pas toujours un poifon & qu’on s’en fervoit contre divers 
maux. Voyez Pline liv. XIV. chap. 22. où l’on trouve ces 
mots : ,, Ac bibendi caufa etiam venena conficiuntur, aliis 

„ cicutam praefumentibus , ut bibere mors cogat ; & au liv. 
„ XXV, chap. ij. cicuta quoque venenum eft ad multa ta- 
,, men ufus non omittendi-- fuccus exprimitur foliis flori- 
,, bnsque. Fit ex eo ad refrigerandum ftomachum malag- 
,, ma. Praecipuus tamen eft ad cohibendas epiphoras acfti- 
,, vas oculornmque dolores fedandos circumlitus. Anaxi- 
,, laus autor eft , mammas à virginitate inlitas , femper fta- 
i, turas. Quod certum eft , lac puerperarum mammis impo- 
„ fita exftingu.it , veneremque teftibus circa pubertatem 
,, illita. 

V. I4tf - - 148. Torta cannabe fulto Coena fit in tranjlro , 
vejentanumque ruheüum éÿc. Cannabe eft un cable. Vejen- 
tanum rubellum , c’eftdu vin rouge de Veyes i on eniaifoitpeu 
de cas. Horace liv. II. Satire III. 

1 ij 
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7 d 4 Notes. 

Olli Vejentanum fertis potare diebus 
Campana folitus trulla , vappamque profertis. 

Obba etoit un vafe où l’on verfoit du vin. Se///Jis veut dire 
large , à ventre étendu. 

V. 149» 150. fetis , ut nummi quos hic quincunce 

modejto 

Nutrieras , pergant avidos f udare deunces ? 

Je renvoyé aux auteurs qui ont écrit de l’iifure chez les 
Romains , comme Gronovius , Scaiiger , & li’aiitres j je me 
contenterai d’obferver que l’ufùre fe contoit chez les Romains ^ 
à tant par mois , & non par an ; & que le grand Montes- 
quieu s’eft trompé dans fon chapitre de l’ufure , lors qu’il a 
crû que Vunciarium foenus étoit un pour cent par an j c’étoit 
un pour cent par mois. On confideroit l’intcrèt total comme 
divifé en douze parts , comme \'as ; chaque part étoit nommée 
uncia ; & cette ufure d’un pour cent par mois faifoit le dou- 
ze pour cent par an. Ceci fufHra pour entendre les vers de 
Perfe ; je n’ai pas traduit exaélement } il ne s’agit pas d’a- 
rithmétique, mais de l’efprit du poète : Quincunce feroit cinq 
pour cent par mois , c’eft déjà une ufure énorme j mais c’eft 
pour charger fon tableau , que Perfe fe fert de cette faqoii 
de compter. 

V, 161. Bave, cita , hoc credas jubeo. Ce dialogue' eft ti- 
ré d’une comédie de Menandre. Terence l’a imité dans le 
premier afte de fon Eunuque ; c’eft dans la Scene entre Par- 
menon & Phaedtia, 

V. 17J. Si totus atf integer illinc exieras, nec nunc. Ce 
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font les dernieres paroles du dialogiic de la comédie. - Celles 
qui fuivent , hic , hic quem quxrimus hic cjl , appartiennent 
de nouveau au philofophe , qui parle dans cette Satire , ou à 
Pcrfe même. Cafaubon cite la leçon du Mfcr. dePithoeus, 
où l’on lit! Exieras^ nunc, nunc, & il l’interprète ainG : Si 
,) vous êtes véritablement libre , nunc , nunc , c’eft à préfent 
qu’il faut le faire voir , en ne vous laiflant pas fléchir aux 
JJ prières de votre maitrefle. 

V. 176 , 177. Pttlpo quem ducit hiantem Cretata ambitio^ 
Palpo c’eft un flatteur t les gens ambitieux flattent tout le 
monde. Cretata ambitio, doit s’entendre métaphoriquement 
de 1a robe blanche , que portoient ceux qui demandoient 
des emplois. IGdoreliv. XIV. chap. â. parle de ces robes 
blanchies de craye. jj Toga candida additâ cretà quo can- 
)> didior inGgniorque elTet. ,, Voyez auffi Pline liv, XXXV. 
chap. 17. 

V. 178. Cicer ingere large rixanti populo. Voici ce que (fît 
le fcholiafte. ,, Sparge igitur, inquit, populo cicer; hoc 
,, enim in ludis floralibus inter extera munera jatftabatur,' ' 
,, & omnia femina fuper populum fpargebant , ut tellus ve- 
,, luti vifceralibus fuis placaretur. „ C’étoientles Ediles qui 
donnoient au peuple les Jeux Floraux. Heracie parle des 
diftributions qu’ils faifoient : Satire III. liv, 2. 

Uter Aedilis fuerit vel 

Veftrum praetor , is inteftabilis & facer efto. 

In cicere atque faba bona tu perdafque lupinis 

Latus ut in circo fpatiere & aeneus ut ftes. 

Nudus agris , nudus mummis , infane , paternis ? 

1 iij 
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V, iga At cum Herodts venere dies. Le fcholiafte dit ici : 
„ De fiiperftitutionibus tradit, ollendens etiam qui fuper- 
„ ftitutioiiibus deditus fit, fervire. Hic Herodes apud Judæos 
„ regnavit temporibus Augufti Imperatoris in partibus Syriae. 
J, Herodis ergo diem natalem Herodiani obfervant , ut etiam 
j, Sabbatis , quo die lucernas accenfas & violis coronatas 
„ in feneftris ponebant. ,, Lafeftedes Herodiens , héréti- 
ques Juifs , regardoit Herode le grand comme leur fauveur, 
fur une faufle application de la Prophétie de Jacob chapitre 
XLIX. V. lo. Voyez Tertullien & S. Epiphane contra hae- 
refes. Ils célébroient l’aniverfaire de i’avénement de cet He- 
rode au trône* C’eft de cette fête que parle Perfe. Marciliiis, 
le Comte Silveftre & d’autres commentateurs entendent ceci 
des fêtes des Juifs en général ; le nom d’Herode étant parti- 
culièrement connu à Rome , le poète , difent-il , s’en eft fer- 
vi naturellement , pour exprimer toutes les fêtes des Juifs. 

V. ig<î. Hittc grandes Galli c9* cum Jiftro lufea facerdos. 
Les Galli font les prêtres de Cybele : grandes , parce qu’ils 
étoient Eunuques , & qu’ils fe nourrilToicnt fort graflement. 
Cnm Jiftro lufea facerdos. C’eft une prétreffe d’Ifis. Lufea, 
Les maladies des yeux étoient ordinaires en Egypte. Voilà 
peut-être pourquoi Perfe l’appelle ainfi. Le feholiafte en 
rend une autre raifon. ,, Lufea , quod omnes debiles aut 
J) deformes cum maritos non invenerint ad rainifteria deo- 
„ rum fe conferant. ,, Le feholiafte contre fon ordinaire 
femble s’être égayé ici. Theod. Marcilius a donné une au- 
tre interprétation. ,, Quac", quod Ifis irata eam coecitate 

pereufliflet facèrdohila Ifidîs fada eft , & hoc ita fibi eve- 
)) nifle téftificans. Ovid. Eleg. L lib. i. de Fonto, 
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» Vidi ego lanigerae Numen violaffc fatentem 
,, Ifidis , Iliacos ante federe fores. 

,} Alter ob huic fimilem privatus lumine culpam 
,, Clamabat , media fe meruifle via. 

,, Hinc ergo metus huic Damae orbitatis hujus ab Ifide» 

„ Apuleius lib. VIII.* At tc omnipotens & omniparens 
,, dea Syria coccum reddat. ,, II eft connu que ccs deux 
déefles , IGs & la dea Syria palToient pour rendre les gens 
aveugles. 

V. 187, 188. ineuffere ieos înflàniés corpora ^ Jt non Fra- 
dicîum ter ^c. Plutarque dans fon traité de la fuperftition 
par le de ceux qui attribuoient à la dea Syria , ouCybele, de 
certaines maladies , & particulièrement les enflures & les 
ulceres. Marcilius remarque , que Pline dit au livre X X. 
chap. €, que l’ail eft un remède contre les enflures. Voici 
ce que nous en dit le feholiafte : ,, Hoc dicunt, fi allium jeju- 
„ ni guftaverint , contra artem magicam remedium effe» 
Juvenal , Satire XI II. parle de cette fuperftition d’Ifis. 

Hic putat elfe deos , &-pejerat , atque ita fecum : 

,, Decernat quod cunque volet de corpore noftro 
,, Ifis , & irato feriat mea lumina fiftro. 

,, Dummodo vel coecus teneam , quos abnego, nummos. 
Et phtifis & vomicae putres & dimidium crus 
Sunt tanti ? 

Selden dans fon traité de diis Syris, fyntagma II. chap. 
veut que cette maladie foit une enflure que la déefle Syrien- 
ne nommée Atergatis , envoyoit à ceux qui mangeoient des 
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poilTons défendus par le culte de cette déefle. Mais cette 
Atergatis eft encore la même que Cybele ou Rhea. Voyez 
Fhurnutus de natura deorum , ex verGone Joh. VelareL 
,, Forro videtur eadem eiTe, quae apud Syros Artaga dici- 
„ tur , quam per columbarum ac pifcium abftinentiam co- 
,, liint , declarantes ignem & aquam eiTe , quae maxime ef- 
, , fentiae eleétionem dant in propatulum. ,, Cette déelTe 
Aterj^atis , Ia même que Aftarté , fe prend auffi pour Venus. 

Si non pr aedilium ter m. c. g. a. 

Les Commentateur* n’ont presque rien dit Gu: ccpraediéîum 
ter. Ces mots expriment fans doute une formule fupcrfti- 
tieufe j on a pris ce mot praediSum pour prnefcriptum a facer- 
Aotibus ; & il paroit qu’on s’eft trompé ; praediSlum veut dire 
ici : prius coiifecratnm formula facra , vel verbis quibusdam. 
Ter , c’eft que le nombre trois , comme je l’ai déjà remarqué 
fur levers: Tiberino in gurgite mergis Mane caput bisterque. 
c’étoit un nombre myftérieux & uGté dans la magie & les fu- 
perftitions. Voyez Ovide Métaphor. liv, VIL vers 190. de 
Medea. ' 

Sidera fola micant , ad quæ fua brachia tendens , 

Ter reconvertit , ter fumtis flumine crinem 
Irroravit aquis , ternis ululatibus ora 
Solvit. 

Praediiium ter , veut donc dire , verbis fuperflitiq/ts ter re- 
petitis prius confecrattm. 

V. 189, 190, 'ipi. Dixeris haec inter varicqfos centu*, 

riones. 

Continuo crajfum ridet Vulfennius ingens^ 
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Et centum Graecos curto centujfe licetur. I 

Le fcholiafte dit ici: ,, Varices funt venae miftae nervis f 

inpedibiis-, nimio labore tumentes.',, Perfe parle deces i 

militaires qui méprifcnt la philofophie. Ce font les gens i 

dont il dit dans la troifiéme Satire. i 

Hic aliquis de gente hircofa centurionum. P 

Centujfe. Le fcholialle : ,, Centufle curto, tanquam dice- i 

y, ret , nonaginta novem. „ Centus , centtiffis , centas. L’as 1 

ou libra etoit du tems de Perfe la dixiéme partie du denier | 

d’argent, ij 



R S E adreffe cette Satire à Caefms Baflus , poète ly- 
rique , qui périt dans une de fes Campagnes proche du mont 
Veruve , en même - tems que Pline le Philofophe , avec la vil- 
le de Herculanum , que notre fiécle a vu renaître. C’eft ^ 

ce que nous apprend le fcholiaae. Ce Caefms Baffus avoit 
coutume de palTcr fes hyvers dans le pays des Sabins , & 

1 V 
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Pcrfc dans les environs de la baye de Ligurie , appellée for- 
ius lunae , dont il ne fiibQfte aujourd’hui que des ruines 
qu’on appelle Luna dijlrutta. Ce port étoit célébré. Voici 
comme Pline en a parlé au livre III. chap. 5. „ Luna pri- 
„ mum Etruriae oppidum portu nobile. ,, Cet endroit efl; 
aujourd’hui du territoire de Gcnnes ; il fe trouve fur les bords 
delà Macra, près de Sarzane. Les anciens faifoient fon- 
vcnt des retraites dans l’arriere faifon , pour s’appliquer 
aux études ; ils choillflbient pour cet effet des climats doux & 
tempérés. C’eft dans de pareilles retraites que Cicéron com- 
pofoit fes plus beaux ouvrages. Son féjour à fa campagne de 
Tufculum donna nailTance aux livres des Tufcülanes. Ce 
fiit dans une campagne près de Naples qu’il Compofa enfui- 
te une partie des Philippiques , les offices , & les paradoxes. 
Cette Satire de Perfe a pour objet de faire voir le vrai ufage 
des richelfes , & de blâmer la cupidité de la plupart des 
hommes. 

I 

V. a. Tetrico vivunt tibi peéline chordae. Le feSien é- 
toit une efpéce de pince ou crampon avec lequel on touchoit 
les cordes de la lyre. Perfe défigne par l’épithéte de Tefri- 
ctu , le genre de poëfie férieux , dans lequel Caefius Balfus 
compofoit j C’eft dans le même fens qu’il dit plus bas : polli- 
ce konefio. Tetricus eft le nom d’une montagne du pays des 
Sabins ; & par métaphore , comme ce peuple avoit la répu- 
tation d’une grande févérité de moeurs , on a entendu par 
Tetricus, févére , trifte. T. Livc parle ainfi de Numa Pompi- 
lius : liv. I. „ inftruélum fuHTe opinor difeiplina tetrica ac trifti 
5, veterum Sabinorum. 

V. 3. Mire opifex numeris v. p. r. Apparemment que Cac- 


lius BaiTus avoit compofé quelque poëme fur la création , & 
l’enfance du monde. Theod. Marcilius lit ici veterum pri- 
vurdia vocum , au lieu derernw. U fe fonde fur ce que 
A Gelle au livre III. chap. 19. & au livre V. ch. 7. & encore 
ailleurs a parlé d'un Gabius Balfus Grammairien. Mais ou- 
tre que le nom n’eft pas le même , ce dernier n’eft cité qu’en 
qualité de Grammairien, & l’ami de Pcrfe eft un poète. Qiiin- 
tilien au livre X. chap. i. a parlé de celui-ci comme d’un poète 
lyrique eftimé. Pline le jeune dans la lettre où il raconte la 
mort de fon Oncle s’exprime ainfi : ,, Egrediebatur domô 

5, ( Plinius) accepit codicillos j Retinae clafllatii imminenti pe- 
5, riculo exterriti ( nam villa ea fubjacebat , nec ulla nifi na- 
,, vibus fiiga ) ut fe tanto diferimini eriperet , orabant. „ 
Si l’on en croit une correftion d’Hermolaus Barbarus , il faut 
lireainfi. ,, Accepit codicillos Retinae Caejîi i ea imminenti 
5, periculo exterrita , ut fe tanto periculo eriperet , orabat. ^ 
II ‘ prétend que cette Retina eft la femme du poète CaeGus Baf- 
fus. Mais nous favons que Rctina eft le nom d’un village voi- 
fiB du Vefiive ; & Pline s’en explique en fuite aflez claire- 
ment pour dter toute équivoque. Car il ajoute quelques li- 
gnes plus bas. „ Deducit quadriremes , afeendit ipfe non 
5j Retinae modo , fed multis ( erat enim frequens amoenitas 
,, orae) laturus auxilium.,^ On voit qu’il eft ici queftion 
des bourgs & villages qui bordoient cette côte, & aux habi- 
tans desquel Pline alloit porter généreufement du fecours 
dans cet horrible defaftre. 

t 

V. 6 . Egregios lujife fenes. Bentley lifoit fur la foi de 
deux Mfcr. ^gregiar, ce qui fait auGl un fens. 

V. 7. Hibernatque meum mare. Horace a dit de 
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même. ,, Atrum defendens pifces hiemat mare. Hiemare y 
ce mot exprime très - bien les tempêtes de l’hyver , fréquen- 
tes dans cette faifon» 

V. 9, lo, II. Limai f ortum ejl operae cognofeere cives } 

Cor jiihethoc Enni , pojlquam dejlertuit ejfe 
Jilceonides, Qjtintus pavane ex Pythagoreo. 

Le fcholiaftc nous apprend que le premier de ces vers eft ti- 
ré du premier livre des annales d'Ënnius. EJl operae , il faut 
fousentendre , pretium. 

Ennius , .à ce que nous dit le même feholiafie , raconte 
€lans fes annales qu’Homere lui avoit apparu en fonge, pour 
lui dire que fon ame avoit premièrement habité le corps d’un 
Paon , enfuite le fien , & qu’aujourd’hui elle habitoit celui 
d’Ënnius. Le fcholiafte ajoute qu’Ennius eft appelle ici 
Quintus à pavone Pythagoraeo , .parce que l’ame de Pythq- 
gore avoit pafle dans le corps d’un Paon, de -là dans* celui 
d’Euforbe , de là dans celui d’Homere , de- là dans celui d’£n- 
nius , qui fe trouvoit être le cinquième dans cette métem- 
pfycofe. La note fuivaute de Hieron. Columna fervira à 
l’explication de ce pafTage de Perfe. „ Inducitur Homerus nar- 
5, rans Ennio fe Pavonem quondam fuifle , hoc hemiftichio 
,j quod ex quo_ Ennii libro defumtum lit non fatis liquet. 
J, Tum memini feri me pavum. Sept. Tertullianus in libro 
j, de nniina refiUans Pythagorae & Empedoclis portenta ple- 
55 niffime hunc locum explicavit his verbis: Pavum fe me- 
5, minit Homerus Ennio fomniante , fed poetis nec vigilantibus 
55 eredum. Etfi pulcherrimus Pavus , £5* quo velit colore cul- 
55 t ijjimus , fcd tacent pinnae , fed difplicet vox , £ÿ po'Üae nil 
55 aliud quam cantare malunt. Huc etiam fpeftat illud Perfii. 
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„ Crediderunt fiqiiidem Pythagorei Homerum in Pavoncm : 

5, transmigraffe , quoniam fua poemata mira ac incredibili , 

poeticorum pigmentorum varietate confperfcrit. Ceterum 1 

j> de hac annnarum migratione de corporibus ad alia horni- ^ 

„ num five brutorum corpora haec fere ab autoribus tradita j 

j, funt. Sophoclis fcholiafta , Heraclides Ponticus , & alii | 

j> plerique tellantur Pythagoram afferuiflie ante Trojani bel- 
V li tempora fe Aethalidem fuHTe , ifl Trojano vero bello 
,, Euphorbum , demum Hermotimum , five Hermippum Sa- 
,, mium , dein Pyrrhum Delium pifcatorem , poftremo Py- 
,j thagoranu Le fcholiafte , & tous oeux qui par l’ordre de 
cette étrange raétempfycofe mettent Pythagore avant Home- 
re , font un furieux anachronifme , pirifque celui-ci vécut 
febn quelques uns peu de tems après la guerre de Troye, & 
félon d’autres qui le font vivre le plus tard , avant l’inftitu- 
tion des Olympiades ; & Pythagore , félon Diogene Laerce , 

A. Celle , Eiifebe & d’autres ^ ne fleurit que vers la 5ome. 
Olympiade. 

V. ^ Et Jtgnum in va^iia mfo tetigijfe lagena. Voici un 
deces vers, dont il eil impoifible de rendre le plaifant & le 
pittorcfque dans la langue franqoife. Qu’on ftlTe attention 
à chaque mot , on croira voir un avare qui cacheté les bou- 
teilles. 

V. 1^ ^ Difcrefet hü uliut , geminos horofcop V ara 
Producis genio. 

Horof copus , c’eft l’obfervation de la conflellation au 
moment de la naiflance d’une perfonne. 

V. 37. J/i vocat officium. On pourroit traduire ce pafla* 
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ge encore autrement que je n'ai &it ; fuppofez que c’efl; 
l’homme avare qui parle ici : ,, Vous ne penfez pas 
„ (réponil-il à Perfe qui l’encourage à vivre avec plus 
,, d’aifance ) qu’il faut garder quelque chofe pour les cas 
,, extraordinaires; un ami peut fe trouver dans l’indigence ; 
,, fl par exemple il arrivoit qu’un tel ami eut perdu tous fes 
,, biens dans un naufrage, il faudroit l’aflifter. £h bien, 
,, répond Perfe, en pareil cas-, s’il ne vous refte rien de 
„ l’épargne de vos rentes , prenez fur vos capitaux , & vos 
„ fonds, de quoi l’alliller plutât que de l’abandonner à fon 
„ malheur. „ Cette interprétation , qui elt d’ailleurs alTez 
dans le goût de Perfe , c’eft-à-dire en dialogue , eft auffi celle 
de'Dryden, dont la pénétration eft pour moi une autorité. 
Mais d’autre part il ne m’a point paru naturel , qn’un homme 
avare penfat à alBfter un ami ;lans le malheur ; cela n’cft 
pas de fon caiaélere , la prépofition , AJl , qui femble ap- 
puyer l’interprétation que j’ai donnée dans cette note , peut 
auffi convenir dans la bouche de Perfe. „ Mais , s’il arri- 
,, ve qu’un de vos amis fe trouve dans le befoin , que iaut 
„ il faire ? vendre des fonds &c. Mr. Dryden a porté un 
jugement fingulier de notre poète , en difant que 
cette defeription d’un naufrage & la fin de la fécondé 
Satire , font les deux feuls morceaux de Perfe , écrits élé- 
gamment ; encore veut il faire honneur des beautés de la 
fixiéme Satire à Lucain , ami de notre' poète. Il paroit fin- 
gulier que Dryden , grand poète lui-même , fe foit ainufé 
a traduire un auteur , duquel il portoit un jugement auffi 
peu favorable. La defeription que fait Perfe des ca- 
lamités d’un naufrage eft en effet bien pittoresque ; c’eft ici 
.que j’aurois voulu trouver quelque monument d’antiquité 
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-relatipT pour en embellir mon édition. Il fembleque Ferfe 
en compofant ces vers ait eu quelque excellent Tableau 
d’un naufrage devant les yeux. 

V, 30. Ingentes de puppe dei. Cafaubon & Theod. Mar- 
cilius , qui font d’ailleurs prefque toujours d’un avis diffe- 
rent pour avoir le plaifir de fe dire des injures , femblent 
s’être accordés ici , pour fe tromper tous deux. Ils enten- 
dent par ces ingentes de puppe deos , les images fculptées de 
quelque divinité, ou de quelqu’autre objet, qu’on mettoit 
fur la poupe des vailTeaux. Fulgentius dans fa mythologie 
nous dit que le vaiffeau fur lequel Jupiter enleva Europe , a- 
voit une image de taureau fculptée pour enfeigne. C’eft ce 
qu’on appelloit tr«tfx(rnfteu C’eftl’origine delaftble de Jupi- 
ter & d’Europe. Mais cette enfeigue étoit placée fur la proue, 
& les ftatues des dieux tutélaires étoient fur la poupe. C’eft 
de ceux-ci , que Silius Italicus parle au livre XIV. 

Tutelaeque deum fluitant , ainfi que Virgile , q\ii dit au 
livre V. 

Et aurato fulgebat Apolline puppis. 

Voilà donc deux chofes très - différentes. Sur la poupe on 
plaqoit les ftatues des dieux tutélaires , fur la proue étoient 
fculptées des images , qui fervoicnt d’enfeigne. C’eft (^e cel- 
les-ci que parie Virgile au livre IV. del’Eneide. 

- Aeneia puppis , 

Frima tenet roftro Fhrygios fubveâa leones. 

On voit que puppü eft ici mis pour vaiffeau , pars pra 
tetê. Le roflrum étoit à la proue. 
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‘ Turdoruttt nojfe falivatn^ Les latins de- 
fignolent par /a/wa , U goût. Propert 

Et Methymnaei graeea faliva vini. 

,Ils difoient aufli falivam movere , en parlant des chofesqnî ^ 
donnoient de l’appetit. 

y^ J ... feti /firent etnnama funium^ Ce mot fur.- 

dum eft adjeftiF, dont le fens eft figuré , & qu’il feroit 
împoffible de rendre exaétement en franqois. Toutes ces 
phrafes métaphoriques , qui prêtent à un de nos fens 
ce qui eft du reffort d’un autre’, font plus ailées à fentir 
qu’à définir. C’eft ainfi qu’on dit en franqois , ton de cou- 
leur , prononcer une figure , en terme de peintre. La phrafe 
de Perle tranlporte à l’odorat , ce qui appartient à 1 ouie. 
Littéralement il felloit traduire odeur fourde. Voyez ce 
que dit Pline L. X IL C. 41 . 43- 4J- Au cinnamomum 8c 
& de la cafia ; il femble qu’il les diftingue , ainfi que 
Theophrafte 1. IX. c. j. hiftoriae plantarum. Et cepen- 
dant il paroit que l’une & l’autre étaient de la canelle. 

V. 57 . Tune bona incolumis minuas. Les commentateurs ne s’ac- 
cordent pas, pour lavoir à qui Perle fait dire ces mots. Theod. 
Marcilius veut que ce foit l’avare qui continue : Voulez 
voue qu'on mange fon bienî écoutez plutôt Bellius , qui dé- 
clame contre les philofophes grecs, 8/c. & au heu de 8/ 
Bejlius il lit: en Bejlius. Cafaubon met ces mots , tune 
bona, dans la bouche de Bejlius, l’héritier de cet homme 
avare. Voulez vous donc vous ruiner } dit Beftius. Voyez 
plus bas ma conjeélure fur le vers 41 . Bentley croit que 

ce 

\ 
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ce Beftius itoit un homme renommé par la févérité de fes 11 
mœurs. 

l ' 

V. 39. Venit noftrum hoc maris exfers. Les commenta* 
teurs ont beaucoup difputé fur ce maris exfers. Cafaubon [• 

l’interprète par nihil virile habens comme les Grecs au- ' 

roient dit ivSt» Il propofe aufii d’eiw : 

tendre ces mots , comme s’il y avoit î mare exferta , parce 1 

que expers peut fe prendre en ce fens comme dans le ! 

fens oppofé et Theod. Marcilius l.j 

croit que Beftius en veut ici à la philofophie Epicurienne^ | 

comme favorifant la moleffe & la volupté , & entend par f, 

maris exfers , corrufta , nihil maris « nemfe falis in fe habet. 

\ 

\ 

V. 41« Haec cinere ulterior metuas^ at tu meus hae^-es, ' 1 : 

En lifant ce paflkge entier depuis le vers 37. Tune bona incolu- 
mis jufques au 41. Haec cinere ulterior il i| 

m’a paru qu’il feroit plus clair , & plus fuivi , fi on de- ' 

plaçoit ces deux demi vers , en fubftituant à la place de 5 

ces mots î Tune bona incolumis minuas du 37. vers « ^ 

ceux - ci du 41 ! Haec cinere ulterior metuas , & mettant ; 

les premiers à la place de ceux - ci, Après que l’homme j 

riche a dit qu’il craint que fon héritier dépité de trouver | 

Une fuccefiîon fart au - delfous de fes efpérances , ne lui 
lafle de moins belles funérailles , Perfe lui répondroit fort 
à propos. - - - Haec cinere ulterior metuas ? Enfuite, quand ce 
Beftius a déclamé contre le luxe de Rome , qui a fnccedé 
à la fimplieité des anciens, il ajouteroit : Tune bona incolu- 
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mis minuas ? y> Voulez-vous vous miner tle gayté de cœur ; ,) 
mais ce changement étant une cfpéce d’attentat contre le 
Tcfpeft dû aux manufcrits , je ne l’ai point inféré dans le 
texte. 

V. 40. Fumfeeae crajfo vitiarunt unguine fuites. L’épi* 
thete fcenifecae exprime la vie ruftique des anciens Ro- 
mains , à fanum fecare. C’eft ainfi que dans la Satire V. 
V. laa. Perfc appelle foffor^ un homme fimple /fe ruftique. 
Crajfum unguen , veut dire la bonne chère. L’huile entroit 
dans les ragoûts des anciens. Voyez le vers 16. de cette 
Satire ; nec canare fine uncio. C’eft la même chofe que 
fine unguine. Fuites, c’étoient des legumes , nour- 
riture ordinaire des anciens Romains. 

V. 4J. 44. O bone num ignoras } mijfa ejl a Caefare laurut, 
Jnftgnem ob cladem germanae pubis. 

Perfe , à ce que difent les commentateurs tant anciens 
que nouveaux, fe moque ici en paflant de la fànfaronade 

y 

de l’empereur Caligula , que Suetone raconte dans les 
chapitres 4J - - 47. de (a vie. Ce fut fon expédition con- 
tre les Germains , les Bataves , & même , comme il vou- 
loit qu’on le crut , contre la Bretagne , quoiqu’il ne fe 
fut jamais mis en mer dans toute cette guerre , & qu’il ne 
combattit pas un feul ennemi; fon plus bel exploit fut de 
faire ramafler fes foldats des coquilles fur les bords de 
la mer , & d’appeller cela les dépouillés de l'Ocean. Il ne 
laifla pas d’ordonner un triomphe de la plus grande ma* 
^ificence , quantus nunquam alius fuijfet. On produifit 
dans cette entrée triomphale des Gaulois de grande taille, 
à qui on avoit fait apprendre la langue des Germains, 
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afin de les faire pafler ponr des captifs de cette nation» 
Caefonia femme de Calignla fe mêla apparement des pré- 
paratifs de .pc triomphe. C’eft de ces Gaulois repréfentant 
des Germains que parle Perfe ; Ingentrcs locat Caefonia 
Rhenos. Rhenos , pour Rhenanos , peuples voifins du Rliin. 
Eftienne de Byzance dit: j vxf»t<coS, f titto 

lel XV tiv%v KxX.»v(Afi»i. ,, Rheni , gens 

„ prope Rhenum fluvium habitans , unde nomen habent. ,» 
Suetone nous apprend que Caligula obligea les particuliers 
de Rome à contribuer aux firaix de ce triomphe. Il y a 
un inconvénient à ceci y c’eft que Perfe n’avoit que 6. 
ans quand Caligula mourut Mais l’événement étoit en- 
cores^aflez recent , pour en parler y & pour que tout le 
monde s’en fouvint. 

V. yOy SI. - oleum artocreasqut popeBo largior. 

Artocreas y mot grec y qui veut dire pain & viande y en 
latin vifceratio c’étoit une diftribution qu’on feifoit au 
peuple. Voyez Suetone y vie de Domitien Chap. IV. » Sep- 
„ timontiali facro quidem '(Domitianui) Senatui y equi- 
„ tique panariis, plebi fportellis cum opfonio diftributis, 
y, initium vefcendi primus fecit, y, C’étoient des repas pu- 
blics. Les panaria étoient des paniers y de là vient le mot 
panier. La fporteUa étoit un panier plus petit. Les opfania 
étoient des viandes. 

V. 51 y ja. " ■ non adeo^ inquit, exojfatus ager 

juxta eft. ' 

N Ces mots font fort embarraflans , les Mfcr. lbnt parta- 
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gez. Celüi de Bongars. Nro. aji. 'non auieo. Ceifx de 
Leyde , adeo. Celui • de Mr» Colbert , non auiio. Cafaubon 
& Marcilius ont préféré la leqon non "adeo, quf eft celle 
de quelques autres Mfs. mais Marcilius le prend comme 
verbe , adeo , adiré } fcilicet , non adeo haereditatem , au 
lieu que Cafaubon veut que ce foit l’adverbe adeô. On 
traduiroit ainli dans le fens de Marcilius : je ne veux rien 
de votre héritage , répond l'héritier } il ne vous refie plus 
qu'un champ ruiné, z-xojatus agir. Selon CaGiubon , non 
adeo. Point du tout, répond Vhéritier , je n'ai rien à vont 
défendre; Perfe : Exojfatus ager juxta efi. J'ai encore un 
champ bien cultivé. Le feholiafte , qui faifit allez ordinai- 
rement le fens le plus plat , lit non audeo , & l’inter- 

prète ainfi: non audeo, nempe contradicere tibi, nam ager 
lapidibus plenus prope efi , quibus contradicentem obruas. La 
principale difficulté fe réduit à favoir , fi exofatus ager fi* 
gnifie un fond épuifé, ruiné, comme un corps fans os 
qui n’a plus de force ; ou s’il faut le prendre pour un 
champ bien cultivé, dont on a ramalTé avec foin les pier- 
res , qui font comme les os de . la terre. Je jn’en fuis 
tenu à ce dernier fens. , ' 

V. 5J V — accedo bovillas 

Clivumque ad Virbi , praefio èfi mihi Manius haeres. 

Le feholiafte nous a expliqué ces vers: „ Bovillae funt 

viens ad XL lapidem Appiae viae , quia aliquando in 
M Afbano monte ab ara-fiigièns taurus jaip confecratiis ibi. 
SJ comprehenfus eft , imie bovillae didac. Quatuor milli- 
j> bus ab urbe eft Virbii clivus , qua iter eft ad Ariciam 
sj & ad nemus Dianae, ubi Virbius colitur, id eft, Hip« 
» politus, quod bis iq vitam prolatus fit Dolens Diana 
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j) fpeciofum venatorem amiGfle , Âefcnlapium' andlorem tne> 
JJ dicinae petiit , ut fua arte ad vitam revocaret i quo faélo 
JJ Aefculapius eum vivum Dianae reftituitj & acceptum in 
jj luco fuo , ut otiofe viveret , confecravit , & Virbium 

jj vocavit merito, quod bis iii vitam prolatus effet. Pjfae- 
jj Jio ejl mihi Munius. Ergo huc cum proceffero , aut aJ 
JJ bovillas, continuo Manius mihi occurrit qui fe haere- 
jj dem meum dicat. Manium dicit deformem & ignotum 
,j hominem, eo quod Manii dicuntur indecori vultus per- 
,j fonae, quibus pueri terrentur. ,j Ovide raconte cette 

hilloire d’Hippolite au XV. livre des Métamorphofes. Viri 
gile en parle en paffant au livre VII. de l'Eueule vers 
j6q. feq. I 

Ibat & HippoKti proies pulcherrima bello 
Virbius, infignem quem mafer Aricia miGt 
Eduftum Egeriae lucis, &c. 

Le clivus Virbii etoit proche d’Aricie, Si de la forêt dû 
même nom. Les gens de rien & la canaille habitoifnt lè 
voifinage d’ Aricia , comme le prouve cette épigramme de • 
Martial, C'eft la XIX. du xi. Livre. 

Foelicem fieri me credis , Zoile , coeua , 

Foelicem fieri coena deinde tua ? 

Debet Aricino conviva recumbere clivo 

Quem tua felicem , Zoile , coena fack. 

Un vers de Juvenal Satire IV. le confirme. 

Dignus Aricinos qui mendicaret ad axes. 

Four ce qui elt du nom de Manius, voici ce que nous 
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en dit Feftus : „ Manius agrum nemorenfem Dianae con> 

,, fecravit, a quo multi & clati riri orti fuiit, & per 
M multos annos fuerunt, unde proverbium: Multi Manii 
^ Ariciae, Atinius Capito longe aliter fentit, ait enim 
), turpes & deformes fignifipari, quia Maniae dicuntur 
deformes' perlbnae, 

V, 6l. — " cur me i» decurfu lampaia pofcas, Perfe 

compare la vie des hommes , qui fe fuccédent , & fe font 
place continuellement , à ces courfes appellées Lampa- 
dromies , dans lesquelles des hommes nus couroient avec 
yn flambeau allumé , qu’ils fe remettoient l’im après l’autre. 
,, Pourquoi me demandez vous, dit Perfe à-fon héritier , le 
„ flambeau, avant que j’aye fini de courir ? Voyez fur ces 
courfes de flambeaux le Scholiafle d’Ariflophane , fur le 
vers i:;o. & fur les vers ii20.jufques au ii jo. des Grenouilles. 
Le paflage fuivant du IV. livre des rhétoriques ad He- 
rennium , parle de la même chofe : ,, Non enim quemad> 
3» modum in palaeftra, qui taedas candentes accipit cele- 
brior efl in curfu continuo , quam ille qui tradit, ita 
), melior Imperator novus qui accipit exercitum , quam 
,, ille qui decedit , propterea quod de&tigatus curfor inte- 
), gro faeem, hio peritus Imperator imperito exercitum 
tradit. „ 

Luçrece a dit comme notre Poete, qui peut-être l’a 
imité en cet endroit 

£t quali curfores vitai lampada tradunt. 

V. 62. Sum tibi Mercurius, Mercure étoit repréfenté 





Notes. 

dans les Monumens, une bourfe à la main , c’étoit le Dieu des 
gains & du commerce, 

V. 72. Cum morofa vago Jingultiet it^uîne venu. Il y a dans 
ce vers trois mots figurés. JHoro/a, difficile, ne trouvant 
plus rien à fon goût. Fago , changeant , pâflant d’un ob- 
jet à l'autre. Singultiet , exprime félon Cafaubon le dégoût 
& la naufée. Mais dans un fiécle auffi poli que le nôtre, 
Ü ne convient pas d’analyfer de pareils vers. 

V. 77. Cappttdocas rigida pingues plaufijfe Catafla. Les 
Efclaves de Cappadoce étoient fort eftimés à Rome. La 
Catafta étoit un echaffaut , fur lequel on expofoit les ef- 
cbves à l’examen des acheteurs. Martial a parlé de ceci 
dans une épigramme, 

Infpexit molles pueros , oculisque comedit 

Non hos qüos primae proftituere câfae 
Sed quos arcanae fervant tabulata cataftae 
" Et quos non populus , nec mea turba videt. 

Martial veut dire qu’on vendoit en fecret & dans des 
maifons particulières ce qu’il y avoit de plus choifi & de 
plus beau en jeunes garçons. 

Ce poète dit ailleurs: 

\ 

j> Nec de Cappadocis eques cataftis „ en parlant d’im 
chevalier Romain, qui avoit été autre fois efclave & 
vendu fur ces échafânts. Le fchoUafte dit fur ce vers 
que ces Cappadociens étoient des gladiateurs ; enfuite il 
propofe encore une autre explication, en difant que les 
gens de cette nation fe vendoient pour être feux té- 
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tnmns , & qu’ils fupportoient fort bien la torture , à quoi 
ils s’éxercoient dès l’enfan ce v Cai(i7î« , dit-il, T^to equuleo i 
c’étoit un inilrument de torture félon lui , que cette catajla. 

Mais que faire alors du plaujîjfe ? Je ne crois pas que ja- 
mais on ait applaudi à une torture. 

\ 

V. 79. Jam decies redit in rugam. Cette jigure cft pri- 
fe des plis que feifoit la robe romaine. 

V, 89. Inventus., Chsj/tppe , tui finitor acervi. Le poète 
parle de cet argument des Stoiciens, appelle Sorite. C’e- 
toit une chaine de fyllogifmes , dans lesquels on embaraf- 
foit les raifonneurs. Voyez Cicéron Academigarum quae- 
ftionum. ,, Venit ad Soritas, lubricum fane & periculofum 
,, locum , quod tu modo dicebas eflè vitiofum interrogandi 
„ genus. Quid ergo ? iftius vitii num noilra culpa eft ? 

,, rerum natura nullam nobis dedit cognitionem finium, 

» ut illa in re (latuere polfimus. }, Sorites vient de «•«i»®* ■ 
acervus. 

V. 79- Depunge ubi Jijlam. , C’eft ainli que Gafaubon a 
corrigé le premier les Mfcr. qui ont tons depinge, . , 

Perfe fiait brufquement, &'par un tour de phrafe a(Tez 
obfcur» Il relie le même depuis le commencement juf- 
ques à la fin« 

Primo ne medium , medio ne diferepet iniiim,. 

FINIS. ^ 
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